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DE SEGRAIS 


… Qui contient {es Eologues ; l'Amour gueri 
parle Tems, Opera ; l'Hiftoire de la 

Princefle de Paphlagonie , & PHiftoire 
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a. 


Se TRE 


… À AMSTERDAM. 


M Dec dant 


| mans A 


| : Pipe se 


CLIMENE 
EGLOGUE L 


É =, MONSIEUR 
Le Marquis dé Montanfer, 


g= VRo1S mouroir d’ amour pour se belle 
CLIMENE, 
ansque d° aucun efpoir il pére. far & 
PER 
‘Ce Berger accablé de fon mortel ennui, 
- Ne fe plaifoit qu'aux lieux auf triftes que 
“Jui: 
Errant à la merci de fes inquietudes > 
Sa douleur l’entraînoit aux noires  folitu- 
“des: 
— des tendres accens de {a mourante voix 
H fa - retenir les Rochers & les Bois. 
, 5-0 trop belle Cr 


= MENEN 
- Vous furpalez aurant Les Nymphes dt 
a 
Que ces Chênes hautes, & fi verds &R. 
ee  bous . 
11 Pre À 


2 CLIMENE. 
Des humides Marais furpañfent fes. Ro- 
-ZCAUX. _ 
Vôtre divin Elbrit, v vôtre beauté ne. < 
Du plus pur fang des Dieux nee vO-. 
tre origine : : 
Le Soleil qui voit tout , & se nous fit 
| tout voir, ; 
N’eut jamais, tant que vous, d éclat ni di 
pouvoir. 
Où vous portez vos yeux les Forêts rever- 
‘diffent : 
Où vous difparoiffez toutes chofes. lan- 
-guiffent ; 
Les Fleurs ne peuvent n naître ailleurs que 
fous vos pas, 
Etle Printems n’eft point. où l’on he vous 


Voit pas. - 
Qui n’admire le luftre, & la fraîcheur des 
:  Rofes - : 
Aux Rofes, qu'a FAmott (ur vos levres 
éclofes 2 
Où peut-on voir, qu'en vous, ces Oeillers 
& ces Lys, 
Qui paroïffénr, toñjours nouvellement 
CUCHHS Se a 
Mais, plus ces doux attraits yous rendent 
adorable, 


Plus ces attraits fi doux me réent mile. 
able ; 


Si vous confiderez tant de charmes divers 
Comme autant de fujets de méprifer mes 
EE = 
De vêtre belle bouche une feule parole 
Meft ce qu'au voyageur ft Fherbe frai- 
che & molle ; a 
Et l’aife de vous voir eff à mon cœur bleffé, 
Ce qu'une eau claire & vive eft au Cerf 
_ relancé. 
Jamais rien de fi beau n'a paru fur la verre. 
Mais toûjours vos rigueurs me déclarent la 
guerre + Roues 
_ Er ce qu’à nos Troupeaux eft la fureur des 
ss 
Ce qu'eft à nos Vergers FAquilon en 
COUTITOUX » — 
Ce qu'à nos Epics murs eft la pluve ora- 
ceule , 
Telle eft vôtre colere à mon ame. amou- 
reufe. ? 
Je ne m'en dedis point; je n'aimeérai que 
vous, | = 
Mais Iris m’affuroit d'un empireplusdoux; 
Er je me-fens-fishas-dewvôrre cyrannie, 
Que prefque j'ai regret à la ficre Urauie. 
Jaïregret à Philis, encor qu'elle aime 
mieux 
L'indifcret Alidor, la honte de ces lieux ; 
Qu'elle foit mille fois plus changeante que 
Onde, A 


CrIMENE- 


Qu'elle (oit brune encore , & que vous. 


 foyez blonde. : 
Hélas ! de vains defts£ Rens en- 
fâmé, 
Faut-il tobjours aimer où l'or n'eft pie 
aimé ? 


Hefas 1 de quel cfpoir cfa ma fre füivie, 


Si lorfque dans les pleurs ; jes confume ma 


vie » 


Celle pour qui je fouffre un fort fi  . 


FEUX 


Trouve tant de pla: à me voir male - 


TCUX ? 


En mille & mille eu. ces-rives chame 
pêtr 65, 


Jai grave fon beau Nom fur Fécorce des: 


êtres ; 


Sans qu'on s’en appercoive, il croîtra a 


que jour : 


Helas : fs qu'elle, y Re inf croit mon 


amour ! 


Pour éclairer autrui comme un flambeau 
s ’allame, 


Pour en fev une autre EARTES Lies me con- 


fu me. : 


Ah:f du même ta . mon Cœur Le : 


blefé =. 


Maïs ne ie point cé diltonss in- 
é 


fn 


DE A ARE STE TNE Ur 


-EGrocus L 
Je ferai trop heureux, belle & jeune Czi- 


_ MENE, 
S'iilvous plaît feulement confentir à à ma 
peine, 

N’ai-je point quelque Agneau dont vous 
ayez defir ? 
Vous l'aurez auffi-t6t; vous n'avez qu'à 

choifir ; 
Et fi Pan le défend de tout regard fu- 
cite, 
Aux yeux des. D run. j ‘abandonne le 
refte 


Pana foin des brebis, Pan a Lin des s Pa£ 
reurs, = 
Et Pan me peut vanger de toutes vos ti. 
gueurs. 
Il aime, je le fcais ; il aime ma Mufetre : 
Demes ruftiques airs aucun il ne rejette : : 
Etla chafte P 4 LL À s, race du Roi des 
Dieux. 

À trouvé quelquefois mon  . mélo- 
| dieux, — = 
 Desgrandes Deïtez Pallas la plusamable, 

_ La plüsviétorieute--éet: “plus redourable, 
Par elle, fous le a de ces ee Or- 

_— meaux, 
Je puis quand il me a a mes. ne 
lumeaux , 
Et je puis ne chanter que mon amour f- 
de, = 3 


6 Cris 

Quoïqu'on ne dût chanter que fa gloire 
-immortelle, 

Et que je doive encore à fà feule ne 

Getre délicienfe & douce oifivete. 

Sous ces feüillages verts, venez > Venez 
m'entendre, : 

Si ma chanfon vous plat, ee vous Bs veux 
apprendre : es 

Que n’eût pas fait Iris pour < en apprend 
autant > 

Iris que jabandonne , Iris qui m'aimo îe 
tant, 

Si vous vouliez Sent mike de Belles, 

Je vous enfeignerois tn nid de. Tour: terel- 


les: 
fe vous les veux donner pour gage de ma 
oi ; 
Car on dit LE elles font fdelles comme 
mot, 
— il ne . pas épi ños 
Bocages : > 
Les Dieux ont autrefois aimé nos Pâtura- 
TA 


Ër tir divines Mains auxrivages ie Eaux, 
at porté la Houletre & conduit ES trou 
peaux, 
L’aimable Deïté qu'on adore en. ce 
Du Berger Adonis fe faifoir la Bergerez 
Helene sima Paris, & Paris fut Ber gr, - 


o 


. GLOGUE L g 
Ët Berger on le vit les Déeffes juger. 
Quiconque fçair aimer En devenir ai- 
- mable. 
Tel fur toûjours d’ amour É arret irrévoca- 
ble. 
Helas ! | & pour moi feu change- t-il cette 
for — 
Rien n'aime Moins que vous, rien n aime 
tant que moi. . 
Genereux Mon AUZIER , - dont lame 
vigilante ; à 
Affüre Le repos des Bergers £E Charante; 
Quoi des Lauriers de Mars tant de . 
-Ætoufronnc , 
Des Lauriers: d Apollon Es gloire. gë être 
OINE ; 
Daigne pour un moment, lux cette fraiche 
rive 
Oùüir de mon Berger la Maicté plaintive. 
Ainfi tout PUnivers deJuzre &de toi 
Entende la loïange & l'aime comme moi, 


TiIMARETE 


8 
Lee ee frites 
RS ne 


A HMADL39 SELLE 
de Rainbouiller, 


è LARICE aime mes Vers , faifons-en . 
4 pour Craricer, - 
Qui peur rien refufer au beau fang d’ ie 
: TENICE 3 
Le beau nom d’An TENICEA volé ju 
qu'aux Cieux, : 
fe beau nom de Cranier AR aimé de nos 


Dieux : 
Ses charmes ue puiflans, fon ame eft no 
ble & belle, = 
Elle a tout ce qui rénd ARTENICE immor- 
telle - 
Jafte arbitre du chant des phs fameux 
Bergers , rss 
Comme elle, elle ef e aux Élrars 
étrangers. 


 Doncques, 6 digne fang d’une divine 
Mere , _ 


Ecrocue Il 9 
Soit qu'au rranquillesrais d’un Antre {oli- 
 taiic, 
Le grand Pafteur de fOrne au chant fi re. 
:-HONNNÉ, - : 
Tienne ves fens ravis, & vôtre Efp 
ME ; 
Soit qu'aux “bords émaillez d'ane- hit 
fontaine 
Vous vous plaifiez aux ie de ce Berger 
de Seine, … 
De ce galand Berger, en qui ne toujours. . 
Lo jeunes Ris , les folätres Amours ; 
Ou que vous admiriez la celefte harmonie 
| es Apollons nouveaux de la. grande Au 
Or e  — 
Quitrez pour un moment LE entreriens fi 
doux, 
Ecoutez Les ennuis d’un pauvre Amant ; ja 
loux , 
Ecoutez les ennuis d’une aimable Bergcre. 
Aux Rivages de Loin furla verte fougere 
Timarete aux Rochers Facontoit fes dou- 
“leurs; _ 
Etic tite Fr. Gùt fes malheurs : 
Tous deux ( Dieux 1: que ne peu l'aveugle 


“jaloufie! ) 
L'un pour l'autre toublez de cettefrai 
faites er 


Abandonnoient leur ame à id 
ÇONS » 


1o TIMARETE. 

Qu'ils failoient même entendre en leurs 
douces Chanfons. ; 
Echo les redifoit aux Nymphes du Bocage: 
Un vieux Faune en rioit dans fa Grotte 

fauvage ; - 
Tels font les jeux d’Amours , difoicil, & 
jamais ; 

e e fe font, qu'on n’en vienne 


Ces guerres : 
alla Pair. : 
Eurilas commença fur fa douce Mufette. 
À {on chant répondoit la belle Timarete : 
Tour à tour ils plaïonoïent leur amoureux 
jouer a. ee. 
La Mufe Paftorale aime qu'on chante 
ainf. 


DR CRE 


Garde pour les vivans ta clarté vagabonde;: 
Er ne fors plus pour moi,beau Soleil, hors 
de FOndes : 
Une Ombre du Cocyte et moins ombre 
que moi. ee 
Si j'en veux croire au moins ce fleuve où 
Je ne 
À ma pâle couleur, à mon vifage blème 
On voir moins que je vis, qu'on ne peus. 
_ Voir que j'aime: : 
Et que pour trop aimer je fouffre dans 
mon fort = 


Eerocuem [LI 
Une douleur femblable a aux douleurs de ta 
- mot. 
-Que-veux-je faire auf = ma mourante 
vie ? 
Etde quel bien ; jamais peut-elleé être fuivie? 
Puifque ; Do d'amour tout con- 
umé , 
Qw il eftun plus g Pratid mal, que n'étre. 
| point. aimé. = 
Hélas ! qui fçaic aimer fait que ce mal 
_ertrême 
Eft d’en fcavoir un autre aimé édece gr A 


: À aime, 
_ Eee” M À R E T Es. à 
ce iles: ! 


Di plétée que ce mal, ; Ô 6 volag 

Eft de fe croire aimée, &.de ne l'être pas. 

Clair Ruifleau, déformais remonte vers 

ta fource ; 

Change » Pere du jour, ton ordinaire 
courfe ;, 

Un plus grand changement n'a rayi mon 
Berger: 


hapréslui.c ne Chase el 

Voilà cette Pate & funelte avanture, 

Dont m'a cent fois donné Je males 
augure 

Du haut de ce vieux chêne : un Corbeau 


croaffant , 


T> TiMARETE 


Que Im” cxprimoit fi bien $ pee fon cti de 


miflant , 


La chafte Tourterelle eñ cent ie” rene | 


contrée , 
Toûjours te & toûjours de On 1 {e- 
parée, =. 


EURILAS, 


À à Damon à pä dones fon cœur 


“À Damon Timareteôile digne Vainqueur! 


Amars , Ras der rien. ne  — ne 


rance ;. 


Amans, jamais en rien ne € prenez d'affi 


F 


france. 


Les Tyores fous le j joug: aux Bœufs s'acou 


pleront ; s Æ 


La Biche &? Oùrs choux déformais s ’ai- - 


mMeront ; ss 
L'’amoureufe Colombe au. Hibou voglane 
plie - 


Deviendra comme lui Er & folitaire; À 


Et par la Paix unis, nos oise & nos - 
NeAUx , 


EnfenBlé viendront boire EUX siveade ces 


eaux, | _ 
TIMARETE, ie 


Telle que fe fait voir, de as cha sgea 


fa tête, 
: Une 


| 
: 


PCrocuEz Il, F3 
Une blonde jeunelfe au beau jour d’une 
ete, = 
Quand le prix de la Dance, & le fon des 
Haubois, 
L’attire- des Hameaux à l’ombrage des 
Bois ; 
Amour de rout le Cercle écarre la trifteffe; 
Amour y fait reoner finnocente allesrefe; 
Seule elle eft en cous lieux, feule de toutes 
arts 
Elle anime les fens,brille dans les regards. 
Telle on me vit roûjours, { Ô memoire 
“- afligeante il)  — 
Tandis que d'Eurilas je crus l'amour conf. 


tante 


 EURILAS, 


_ Comme on voit quelquefois par la Loire 
en fureur 


RTS 


geMeEnt., res 
Aïof peric l'efpoir qui flatoit mon tour- 
mebt.  — 
ee ee 
FD _— Si 
TT, Part. D RS er 
à &] 
Èe + 2 
_— 


14 TiMar ET. 
TIMARETE. 


Quel de vous ,.4 grands Dieux Fra po 
faire l’outrage 

De rendre mon Ber ger inconftant & vola- 

; ge: > 

0 ne l n'eft-ce point toi ? Souvent fous” 
Ces Ofheaux ne 

ai en fa voix ates dou chélame aux. 


EURILLAS, 


Cypris, c'eft toi qui rcns ma Ber gere inf : 
delle : 


Pai ju mille fois quetu n'es En fi belle. > 


T IMARETE, : 
Garde pour “one un Le flateur ie | 
COUTS ; —. 


Axaminte ta vie &ctes Vrenle : amours: — 

Moins qu'elle, avoit d° attraits le Reine = 
Cythére ; 

Nul efpric, que le ni en dt digne de te 

- Ajoûre & .. 1. = qu rie aime mietrx? 
PDaphnis, . à ee 


Daphnis plus beeu cent . <e Je bel - 
DOS 2 = 


Ecroceur Le 
-ÆEURILAS, 


Et la Lui amitié qu'à Daphnis; j'ai pro- 


mile, 
Te doit contre Ar aminte afârer n ma à fran : 
_chifes = — re | 


tant + chef.d' ar red —— : 


Cieux, 
À qui n’a jamais vû ta douche ni tes yeux. 
_ Comme en hauteur ce Saule « excede ces 
- Fougetes ; = 
 Aräminte < en beauté farpaiFe nos sBetgeris 


utant fa beautc cede } 


ee deroit ce Saule aux hauts Pins des 


ï M AR ] _e + E- 
ide. 
et FE feute naimer, & te -plairéavéc 


RILAS. 


Mais quoique cent remords me veillent 
revoiter, = 


Pour lui donner mon cœur ,. it faadroir te | 
ee = 


—— = . 


16. TIMARETE, 
Ëc quand j'en concevrois la coupable pen. 
ée, 
Le a obtenir de mon ame infen- 
CE 2. 


TIMATETE, 


Que n'es:tu moins HOMpeur, , ,,. Que 
veux-je dire ? 6 Dieux.1 2 


EURILAS. 


Que n’ai-je pñ cent fois vous dedire mes 
yeux . 

TIMARETE,. 

Qu'ont-ils vif ce n’eft, que jeune & fans 

= 5 milces sus se 

D'un trop rufé Berger jignorois Partifice ; 
Credule, -jufqu'à croire à tous. -ces—vains 

dilcours , = 

Et qu’il éroit encor d'éternelles amours. 


EURILAS, 


Damon de ces erreurs t'a bien défabufée, | 
Damon dont Îa Mufette_eft. partout mé- : 
prifée, ee 
TIMARETE, 


0 3 . re? 
Puifque d’un autre objet tu t'es Riflé 
Charmer, 


Ecroetr. FT. 17 
© en et affez 8e tfOp pour ne plus rien ai- 
mer. 


ÉURILAS, 


bou ne ricn aimer ; Ah [Rergere in- 
humaine: Res. 
Pente: tu me cach ea moitié 2. thà Spore 
Ah! mon Rival n’a points d° auf malheu- 
TCUX Jouts : se 
Faïs qu’il foit vrai pourtant 5 0. Mere des 


AiMOUTS ; 
Et fur ton faint Autel dès demain en 1e- 
Éveanches —. = 
Te l'offre les: me dabe nn. 
Che _ 
Et fi la Belle un jour me voit d’un œil plus 
doux 
Jet'ofre-encor la Mere, & {on fidelle 
. Epoux. ee 
TIMARETE. 


n Berge aûr mieux que le 

Qu'au Printems fair oùir le Roffignol 
fauvage ; ; : — 

De Pimportun Damon les aigres Chalu- 
meaÿx 

Ont prefque deferté nos aimables Ha- 
EAUX ; B 3 


18 TIMARETE 


Maïs lors que mon Berger fe rend dérai- 


fonnable , + 
À [a divine voix Damon eft préférable, 


EURILAS. 


On aïmeroit de toi jufques à ton courroux, 


Si l’on.pouvoittaimer fans en être jaloux.” 


PTIMAREERE.. 


Que mon ame à t'ouir trouveroit de dé- 
lices = — 
- S' ne falloir foufftir tes injuftes caprices. 


EURIL AS, 


Bons Dieux ! qu’il faur de fois te haït en 


Un. jour , es: 
_ Quand on te veut aimer de toute {on 
amour, = 


TIMARETE.. 


Güélafoid'un Amant eft trompeule & 
legere ! 


LS RTS DS > 


EURILAS. 


En eft-il dans le cœur d’une jeune Ber 


gere ? non & S FIRE FER 


! 


ÉGcroeur I| F9 
TIMARETE. 


Ac ce que dit Philis, fcavante fur ce point : 
Tour mal a fon remede , Amour feul n’en 
a point. 


EURICAS. 


On a beau murmurer ; es deffein 
qu'on fafle, 
Tout le rems eft perdu ; qui fans aimer fe 
pañle.. 


—. HIMARETE.. 


On dit que je fuis belle = a je ne . croi 
pas ; 

Mais qui plus que lAurore eut de char- 
mans appas à à 

-Ccphale aimoir Procris l'Aurore ne 

Quictoit pourtant les Cieux pour coutre 


après Cephale. 
— EURILAS.. 


Tes yeux , “quand plus. feains tu me les : 
laifle voir , 


D'un feul de leurs  . r’animent mon 
efpoir. 


Ta bouche fait bien plus ; un mot qu'elle 
veut dire 


ira IOTECA 


LS 5% re RU 
= CEE | Te À 


10 TIMARETE, 
Au plus fort de mes Maux appaile mon 
martyre, ee . 


TIMARETE, 


Menalque & Lycidas ont (cû faire des 
Vers = | 
Dignes d'étrechahtez. Pat cent Peuples di- 
-- vers : — : 
Mais mon jaloux Bercer, fous ce vieux Si- 
; comore ee 
En fit un jour pour MOÏ, que j'aime mieux 
ENCOIE, a 


EURILA GS 


Un Zephire plus lent agiteces Rozea Ie 
Tfore un vif éclat du criftal de CES eaux, 
L'air devient pur & net, m4 divineBérgcre, 
Si Ten croi eS Objers, appaïlé fa colcre. 2 
De ces brom pts changemens les lignes 

gracieux a EE 
Marquent qu'un trait plus doux eft parti 

— Meuycux. 2 


21 


— 
MR dd Rae ie dt 


À MERE. 
EG OLGA. 


A &MADEMOISELLE 
ES . De Vérins. 
ÆE DIS que je vai voir mon adoras 
b'e Amire, 

_Garde-bien Tes To -mon fidéle 
Tityre.… >  — 
L'Aftre heureux & brillant +. la Mere 

d'Amour , 
De l’Atrore vermeiïlle annonce le retour : 
IL eft téms de partir, adieu mon cher Ti- 
‘ve, 
Garde bien mes troupeaux , je vole vers 
Amire, 
Soit, quand ; je reyicids a 
| En courroux: ae 
S’il me donne en re un téms fat & 
doux : 
Pourveu qu’ ‘enfin j'arrive, & as au moins 
je la voie; 


Que je meure auffitôr, je mourrai ï plein de 
jo Ie, 


.. 


out le Ciel 


22 - AMIRE, | 
eu peut en être vü d’un regard amoureux, | 


Ne peut jamais avoir - un deftin malheurs 
ST FEUX ESS 


& 


Que faitelle ee > De quoi s'en. 


tretient-elle + 


SO) 


Cù dois-je En arrivant EERONEe a. 


Belle : 


_ LT) 


Sera-ce es cés Dé aux rameaux toû- | 


jours VErds , 


Où j'ai gravé nos on encent ï chiffres di- | 


VEIS 2 


Sera-ce aux bords. fleuris de a claire fon- | 


a = 


Où je lui découvris mon ee peines à 


} 


Et. que, doit mieux fentir un. “be 


amour, 


Où? “ehnui de : Fabfénce,ou F aïfedur retour? - 


_ Enfanr, _ is Dieux, 


quéine sde 
lesere ee = 
Tant de. fois en un jour Voles Vers ma Ber- 
gere, 
Dis lt  . loin d elle. on. loue de 
= ourment ; 
Va, SAS lui mon. tour, puis) rcyi ns.prome 
pPtement 7” a = 
{ Si pourtant onle peut quant onréligne 
d’ellé) 


M'apprendre , comme ee a reçû. lee 


nouvelle. - ne  — 


Ke RL 


Eczrocuez IIL 23. 
© Dieux : que de ere fi os j'ar- 
riverai 
Elle me voit plütôr que je ne la verrai, 
Et du haut du coteau qui découvre ma 
toute, 
En s'écriant : c’eft lui, c eft Jui-même fans 
doute , 
Pour deftendre en la rivecllene fait qu ‘un 
pas ; 
Vient jufqu'a moi peu être . >. & me ten- 
dant les bras, 
M'accorde un doux Bale de + bouche 
adorable, 
Baifer frivole & vain, & pourtant cle 


Et qui marque fi 
gueurs . 

L'ineftimable prix des plus srandes fa-. 
VeUrs. 

Inutiles penfers,ou peut-être menfonges! = 

Un Amanc fans dormir fe forme bien des. 
fonges. 

Qui ne or de tout chan 


fibien à mes douces an- 


Empire : 


ge ce | 


Et qui peur tré dE 
 ICUx ‘ : 
“pourquoi s'affiger d'une crainte 

-mortelle., = 
Pouvanet tout ee ër “ mon amou vfidéler 


Eee & s'eftimer heu: 


24. AMIRE. 

Efpoir qui feul fais vivre un malheureux 
. Amant, 
Ne m'abandonne pas en cet éloignement ; 
Tu pourrois adoucir la plus cruelle abfen- 

ce, 
Si tu ne venois point avec Pimpatienge. 
Que loin de fa Bergere on {ent durer les 
jours; à | 
Et qu'auprès d'elle auffi Les plus longs 
- _ femblent courts : 
Affis tous deux à l'ombre au pied de ce 
grande  _. 
Où par fon jagement ma Mufette cham. 
pêtre _ 
Surnos jeunes Bergers la Guirlande gagna, 
Lorfqu’un fi grand dépit Alcandre en té- 
_ moigna, ; 
Chante, me dira-telle, & ne ceflededire 
La chanfonque tu fis pour. ta fdéle Amire: 
Ton chant me charme plus que-celui des. 


Oileaux , 
J'aime moins que ta voix le doux bruit des 
…ruiffeaux. es ee 
Alors l4 régardant , & la voyant fi. belle, 
Amour m'échaufferad'ineflimenouvelle: 
Peut-être aufli qu’alors Amour la rouche- 
ra ; 


Elle voudra répondre, & fa Chanfon fera: 
Qui chantera, Bcrger, fi ton Iris ne chantre ? 
| ris ; 


Estoeur il, Se 
Bis, dont ton amour rend l'ame fi fe contente. 
Elle accompagnera l’aimable nom d'Iris 
D'un égard lançuiffant , d’un. gracieut 
fouris , 
Interpretes +. Cœur , qui . me 
dire : 
(Sans la peut de rougir ne autoit de 
Amire. 
Ainf puille couler lerefte de mes jours $ 
Adorant fon vifage,admiranr fes difcours : 
O Les difcours charmans ! 6 les: divinies 
chofes ! 
Qu un jour difoit Amire en la faifon des 
= Rofes. 
Dons Zephirs qui - reghiez alors dans es 
beaux lieux , 
N'en portates-vous rien aux oreilles des 
“Dieux ? 
ee étoient les se de lamoureux 
=Cleandre _ : 
Retournant à vers les bords du Clique 
- Meandre ;. = 


Car. quiconque av l'Orme aux fortueur 


TORTS 


: Au Meandre fameux a comparé fon cou 
Daignez. prêter Porcilleà ma Mufe au. k 
tique , 
Digne Sang denos Dieux , êc de Dix 2: 
d’Armorique, - : 
II. Par SC 


26 AMINTE 
Dont toutes les Vertus ont le grand. cœur 


Ofne , 
À qui jufqu'à leur nom elles ont tout don. 
né, J 


Rene 
A 


AMINTE 
EGLOGUE I. 
C4 MADAME 


La AMarquile de Gamache , f Hs le #07 
de Silvies — 


VC E ferois-je fans VOUS ; 6 mes. doux 
:"Chaluméaux EL Z 
Au frais en — ne ces verts Ra- . 
SES méaux re 
Car qu'eft-ce qu'un Berger. fans fs douce 
25 -Muferce > 
Chantons donc, & difons ma wife <han- 
fonnette. e ; 
Aminte qui Pouit m'en vit d'un œil pus 
doux , 
Etinfenfe Damon en paroi ne. 


| — GLOGuE IV. 27 
Pendant que de ces Monts les Echos vont 
= laprendre, 
Aminte reviendra peut-être pour en. 
dre : 
Aminte d'un regard m “attaque  — 
fois , 
Et la folâtre. après Le fauve dans ces bois : 
Elle paffe & s’enfuit;& cependant la Belle 
Veut roûjours être vie, & qu'on coure 
apres cle 
Chantons ie ; Sie au moins 
m'écoutera » 
Erje, ferai content quand mon chant 
laira, — 
Nymols , cleneft Rébe ; pie ni 
legere; 
Nymphe, ellea {a candeur d’une jeune 
Bergere ; 
A fon aimable efprit , à fes charmes puif” 
- fans | 
Un de nos plus grands Dieux a donné de 
Fencens ; . 
Elle aime de Pallas ta Deïré faprême, js 
Et fur tous 1eS Bergers jaime che qu'elle 
aime. 
Silvie , écoutez-moi , venez le 
frais 
À l’ombrage plaifanc de ces Aulnes épais, 
À prefent qu'en nos champs tout s’altere 
—_ _ brûle GC 2. - 


2 8 "ÂAMINTE 
Aux regards enflimez de [à pre Canicule : 
Vous meritez nos airs les plus mélodienx , À 
Vous en fcavez chanter qui char meroient 
les Dieux, ;  … 
Ainf parloit Silvandre aux rivages. de. 
SCine. È 
Le-fleuve four l'oùir couloit doux far Fa 
HI Rene 
Tous SRE Énhbes + on trifle fouci 
$ y montrofr attentif, | lorfqu'if reprit aiafi: 
Alinte,tu me fuis,& tu me fuis, volage, 
Comme le Fans | peureux de le Biche fauva- 
ges. 
Qui va erchant fa mere aux 0 Le 
écartez ; 
I] craint du doux. Zéphis les Fables 
= uit, = 
_ D Oifeau de étonne , ila peur de 
- {on ombre = = 
1 a Peur de lui. même &- LE la force bm- 
bre 
Arrête, fete: & quoi, fuis-‘eàtes yeux 
- Da Lyvre oo un Lion furieux 
Ce que tu Cr ains. en D noi n'eft rien qu’ une 
étincelle nm 
Du bean Fu qui l'anime, & qui te rend fi 
belle 
Mais 1l brille en tes yeux, & brûle dans 
MON CUT : 


ÉcLocueE EV: 29 

Te aufeta beauré comme il fait ma lan 
_gueur ; 

Et c'eft là cet Amour , certe flâme fi vive, 

Qui jerté tant d'effroi dans ton ame crain- 


tive. 2 
Ce qu'il a de Re neP 2 Ee 
toi 
S'il a de Paniers : 5 n’en a que pour 
- moi: 
Encore fi tu veux, _ un regard , belle. 
Aminte,. 


Je puis n'y pas trouver une goute d° abE nte, 
Bicnheureufe langueur > a tour- 
- ment, = = 
Doux & beaux font les; jours que lon palfe 
en aimant : 
_ Soit pour ce feul plaifir nôtte verte jeu 
- nefle, - 
Et os les triftes {oins la ae vieil 
lefle, 
_ Voï ce beau jour, Aminte, & voi de rou- 
tes parts 


Æ Soleil l'embraffes de-fes- es plus “éhauds 


ES 


Voi Fa âpre Moiflonnetié dela plaine fi belle 
Ranger à pleines mains [a dépotille €en 
“javelle. 
N'eft-ce pas un avis aux CUS les plus 
s LONTENS > Le 
FC 


20 AMINTE. 

Qie n9$ ours les plus beaux ne dufent pas 
Lonp- teins > 

Er que. lon ne cueille & tes. LS &-tes 

cofcs, ; 

L'hyver moiffonnera fi divines chofes » 

La beauté , , Cétrefor qu’on ne peut efti- 
“incr, 


N'eft donnée aux Bouc que pounfe faire 
aimer. 


Rien n’eft beau qu'en aimant ;  & la terre 
elle même , 


Ne dure en fa beauté -que. quand 1. Soleil 
+ aime — 


Qu'autant que pour lui plaire se ke 
attraits , 


Elle fait ni nos Champs &. -nos' Fo- 
: TêtS. Se 
- Trife ft une beauté Do qui tien ne 
foñpire ns +. 5 


On languit, o “on AL plaint Ge fr ‘amoureux. 
empire : 


Mais d'être point aimée : & n ‘aimer rien 
; aufli 5 
_Déslonésde EX vie FR a Te. gta 26 oué 
Qui craint l ennui. __— tout 
Fennuye . 
Celle se À Amour , ; merite ne ‘on le - 
+ : faye,  — : 


PTE: 


/ 


Écrocues AV, 
Dont détourne le Ciel fes regards -amou- 
ou 
= Quiconque fe voudra faire une vie heu- 
reufe; LE ; 
Que content il s arrache à la vie amou- 
reufe ; 
Qu'il. quitte pour jamais P ac 
Cour ; 
Qu'il vienne dans ces bois : borné de fon 
Amours 
À fes; jeunes. delirs fon ame an cine. 
Se faite une innocente & libre deltinée. 
Aminte, arrête un peus voi fur: ce vieux 
Jormier 


Les careffes qu il ir fa compagne aimée, 
Qui d’un même defir {e fair voir animée: 
Peut-on, confiderant leur innocent fouci 
Ne pas dire-en foi-même ; heureux c qui vit 
ainfi ! 
Sur ce vert Alizier, voi-ces deux Tour- 
 terelles à 


Se -chercher 5% ‘approches de reoufr 


si l'une: des . fun j foudain É rl : 
Vra ; 5 Lee 4, Æ 


Et tantqu'elles vivront ce plaifr durera. — 


nu ee de.ce. ur 
: orage ee “TE: #2 


Fra Re re GE : Sn 
A PL 


5 - À MINTE: 

Entens de ces oifeaux |’ agréable ramage ; 
Ce qu'ils chantent la nuit, ce qu'ils se 

cent le jour , 
Aminte, tout cela ne parle que d'amour. 
Chantez petits Oifeaux ; nul danger, nul 
le crainte 
N'interrompe jamais vôtre See 
plainte. 
— petits Oifeaux ; & pui -je toù- 
jours 
Avec vous chanter mes fidéles Amours. 


EE 
SR Sa 


LA TRES 
de Monglars | 


LA" Eurilas abfcnt de Timasere 

Exprimoic par les {ons de fa douce 
Mufetre 

Combien l'ennui mortel à un trife élois 
gnement 

Prefe lc cendre cœur d te véiable. 


Amant, 


EcrocuEs.-V. 33 
Quand le beau Lifidor 5 fameux au bord 
de Seine, 
Vint chanter aveclui fon amoureufe peine. 
Son mal n’étoit pas moindre ; : & l’on en 
peut juger : 
Il aimoit une Nymphe; & n° 'étoit qu'un 
Berger. 
Efclave malheureux Don LEE ir temeraire , 
A la divine Olimpe il s’efforçoit de plaire; 
Hélas ! eétoit en vain;& l'aimer & la voir 
Fut (où plus haut penfer- , & fon ps doux 
efpoir. 
Tous deux Amis pafais, afis aux bords 
de boire, 
Sans contefter-du chant la frivolé viétoire, 
Conteftoient feulement de leurs vives dou- 
leurs. | 
Adorable MoncraT, jugez de leurs mal- 
heurs. : 
. Vos charmes ont caufé d’aufi. cruelles 
à peines, 
Vous dont la voix s'égale au doux chant 
_ des Sirenes:; 
Et dont. aimable. efprit, jt : face GE plus 
beaux airs, : 
N'a jamais dédaigne mes ruftiques con- 
certs , 
Ecourez d'Eurilas la champêrremuferte ; 
Et du beau Lifidor la douge chanfonnerre, 


34. OLirMrE. 
Sans aft ces deux Bergers fe plaignoient 
tOUr à tour ; 


L'art ne fe trouve point avec beaucoup 


d'amour, 
EURILAS. 


Le Timarete-s’en eft allée ; 
L’ingrate “Méprifant mes foupirs & mes 
- pleurs, : 
Laïffe mon ame défolée à 
À la merci de mes doulents. 
Je n'efperai jamais qu'un jour elle eût eñ= 


vie 
Be finir de mes maux le pitoyable cours ; 


Mais je l'aimois plus quema vie, 


Et je la voyois tous les jours. 


moi, cc tranquile fi- 


ESS 


Promettez-moi rochers, d'être difcrets, 
€ viens vous confier le {ecrer de ma vie; 


Et vous dire qu'Olimpe à mon ame affer. 
vie: : 


EcLocuE V. 35 
Olimpe, Reine de ces lieux, 

Digne objet de l'amour des plus grands. de. 
nos Dieux. 


EURILAS,. 


ÂR ! que pour me refoudre à cette trifte 
abfence 
Mon cœur fe Fair de violence! … 
Que je prévoi pour FE de funeftes lan- 
gueurst 
Que ce cruel déparrr me va coûter de lar- 
mes! À 
Et EE j'aurai befoin, dans ces criftesalar- 
pes | 
“De — de £s rigueuts , 
… Pour refifter à celui de fès Charmes ! ! 


= LISIDOR. 


Ne craignez point , Beauté , qui pouvez 
tout charmer , 
D'entendre le mal qui me roche: 
Je n’anrai point ouvert Æ bouche ; 
Quele le trepas ne la vi se fermer : 
S'il arrive enfin que mon ame, 
Au gré d’un infenfé defir ; 
Accorde un foupirà ma flâme, 
Ce ne fera que mon dernier foupir: _ 


Et je ne fçai G dans mon \ mal cXIÈME , ; 


2 ES 


ES : ee 


36 OL: MPE, 
Je pourrai feulemenr prononcer > Je vous 
aime. 


EURILAS. 


Qu'en fes plus beaux habits FAurore au 
téint vermeil 

Annonce à l'Univers le retour à Soleil 

Et que devant fon char fes legeres Suivan 
tes - : 

Ouvrent de l'Orient les portes éclatantes : 

Depuis que ma ARESr a qe ces beaux 
Feux — == 

Le Ciel na ie ni jour: ni ne pour mes. 


yeux. 
«LISIDOR.. 


Que . nuit COUVrant tout de fes Te Ron 
bres voiles ; 
Cache même à nos yeux. les plus claires 
étoiles , : 
Olimpe d’un regard = comme : au jour Je 


plus clairs D 
Ikunine | la terre, & fait os Pi air. 


EURI FE: So 


‘Belle jéuneffe del année , 
+ Pour moi, fans ma Bergerc a ca “beau 
> fan: << RS 
Son 


EerocuerV. <#7 
Son trifte éloignement, fource de mes dou 


leurs , 
-Efface deces Prez les plus : vives. couleurs. 


LISIDOR. 


fn gai Zephi ré 
: Tone aan - 
nt Ces lieux : 
— Berger, ; TU Crois que F Hyver ceffe : 
*C'eft lemoindre effet des beaux yeux 
. De ma belle Maitrefle. . < 


| La ago PE 
L “plait, > F& tout rit 


“moins f ft mes 


Ma + Fe : 
malheurs , ‘ 
Et fans me voirelle peut voir mes pleurs, 
: Carmon cœur, qui. sue avec elle de- 
meure , 
Lui peut conter mon martyre à toute heu 
ro 


LISIDOR 


rer beaux yeux qui: gaufène 5 ma 
“peine: , : 
-Helas! je ne fçaï: qui mn dy. meire, 
Maïs ; je n’en reviens SPAIN UE avec ke ce 
Helper case 
LB D 


38 -OLIMPE. | 
| EURILAS. 


“Un jour afis aux bords d’une Que claire 
& nette , 
Où faïifoit un bouquet l'aimable Tinaice 
Jaloux des fleurs qu'on Jui voyoit tenir, 
Pourquoi, dis-je , comme Narciffe, 
_ Par quelque effec deton caprice, 
Ne puis-je , Amour, une fleur devenir? | 
. Quoique pourtant, aimer autant que je ’ai- 
ie. 
Cenc fic! point s'aimer re 
Lors qu'en ces lieux arriveroit… 
Cette jeune merveille , 
“De fa divine main elle me cüeilleroit ; 
Et me cüeillant elleme baiferoit 
: De fa bouche vermeille, °°? 
- Et fur fon fein., pat êtres sise “doux 
baie, Sion 
Elle me feroit. noter 


LISIDOR. 


Ce jour vraiment  fatal'è à ma Sp: fi 
belles. sms 
Que penfant ne. un rene En de lancer ; 
Ce fer guidé par la Parque cruelle 

De Melampe fon chien-fidelle..: 


D'un or vint le beau Ses percer 


Er GES + Er 


Ecrocur. V. 39. 
Et tout fon fang verfer 
Aux yeux de fa chere Maitreffe , 
Qui pâmoir de triftefle : 
Ah ! Mélampe, dis-je à Pinftant 
D'un ton ble &craintif, mais si Okim- 
pe pourtant 
Püt aflez bien éntendre 5; 
Et trouver doux & tendre , 
Ah | Melampe, il Leltvrai que ta mort fait 
pitié. 
Mais tu meurs deta Nimphe ayant eu P a- 
mitié: 
il. <R rai qu'en ton fort toute nie 
© abonde, A 
Maïs il fera ère Fe St ba veux du 
monde : 
Et j'en {çai qui mourront d’un femblable 
trepas , 
Et plus cruel encor , qu ne Jeferont pas. 


re écoutois ie ce. , couche fur la 
fougere : - 
Qu'euflai e fait ie abfe nt BC. 


Plusurifte qu Eurilas hélasipeut-être éncot 
Amant plus infenfé que le beau Lifidor. 

Dès ce rems,d’Eurilas je prifai la Mufetre, 
J'aimai de Lifidor le douce < Chanfonserte. 


s 


40. 
a 


ELA NE 
ÉGEOGDEUE 


LA M 7) NN. S:T. Le -Ÿ- Re 
Le Marquis de Gamache,. 


Ur Les rives de ” Orne,un Berger amou- 
Le : TEUX Re 
Songeant aux cruautez de fon _. Ro 
heureux , 


: Tourmenté _ Les maux > accablé de! £s 


chaînes, 


a une D pée | 
mes, 2; 1 


Tous fes fs detriftelfe Ti & ee 15, 
Et, guide fe feulement de fa douleur profon- 
fe trouva. conduit us us Le eu. d 
AOC a 
Dans un bois é écarté, dont Les ombrages 
… verts 
Ne fentirent ; jamais de. rigueur des Hivess, 


Ecrocuez VI At. 
Au pied d’un haut rochersqui femble dans 


les nues ms 
vu cacher l'horreur: de ns 
chenues ; 


Eft une grotte fombre, où Nate fair voir 
Un eflai cu eux de fondivin pouvoir; 
Où par mille beautez que fa main | liberale 
Dans ces aimables lieux confufémentétale, 
Elle a voulu môtrér fans étude & fansfard, 
Combien fes ornemeEns font au- deffus de 
= PArt 
C'eft là que le Zephir a placé fon empire, 
C'eft-dans.ce beau fejour que PA Flore 
=. foupire. en à 
Ni les äpres frimats,ni les ot ie aleurs 
N'y terniflent jamais le bel émail des 
fleurs: 
Des bruyans Aquilons les rapides haleines 
N'ytroublerent j se le criftal des fon- 
taines’, 
Qui fur un gravier d'or font écouler leurs : 
L -caux, 
Et proche du ue 


à maeberdenx clair 
TUTEAUR je 
Qui. paffant au travers “ cette grotte 
{cure , 
Moüillent les bords d'un lit de moulé & 
de verdure, 
Où leur myxmUre lent invite. à Hé rncillée 
| D 


. amorces es 
Pour chariner les douleurs avolent-affez 
a de forces, de 
Et devoient amoïndrir celles déce Berver : 
Mais, lasil n'y venoit.q u'afin-de s’a4]; ger, 
Eccherchoir fculement ces belles folitudes 
Pour fe donner en proye à {es Inquierudes. 
Ce fut-là que d’abord {on cruclfouvenir 
De tous fes maux pañlez eine entrerenir, 
Luimit devant les yeux Fhiftoire de fa vs ec 


Avec tous les malheurs dontelleétoit fui 
hyle: + ie D 
Lai fie voir de fon forr 
=. Sur, 
Ses Tr OUpeaux devorez,: ou {eche: 
ee 


 Pimplacable :£ 


ro 
rte 


HAE. 
CARS à 


Ses Vergers languiffans 
= 4 = : 


Jées., £ ETES SEE ee Er de 
Ses meilleurs Champs en fiche , 6 fes 


Re 
SLARRES RE 


; fes cabanes brû= 


Fantqu'il-fe v 
reux: ee 
Mais ; hélas Y'quand'aprés tan de fujes 
: de plaintes Se se © Le SES uns - = 
“Aïour., pour lui porter de plüsrudese 
tofntes , ee 


DÉS je 


ÉerocuEr-Vi 43 
Luimir devant, les yeux les celeftes apas, 
De la rare beauté qui caufoit fon trepas , 
Eclui reprefenta combien peu d° “efperance 
Dévoit accompagner fon « extrème fouf- 
me aut. 
Qu il répardit. de pleus 5 qu A pouf de 
Hoûpirs Li SR Serre SEX 
Enfin celé de crainte "brûlé ie de es 
Ivoulucexprimer fa. douleur infinie. 
O trop beller(fans doure il eût dit Uranice) 
Mais le puiflant refpecE qui regnoit. dans 
fon cœur 


Défendi RE voix, xde nommer. D Vains 


Er plus ci k on maït € même, 
Voulut qu il en “eclat la violence ExtrèmeEs 
Dourant fi ce. Rocher, cet Antre,& ces Fo- 
re : 
Pouren tre temoins.étoient allez fécrets, 
O.! combien en fon a ame il forma de es 
- fées, 
Er combien.aufh-tot en. Farenc cf 
| Oicar als a t 
Qui ton contre favierexc 
Certes, de moins de Fi nous s énrichit 
SA FAutomne ;.: Se _ 
LE. 40 Moins rs nos es 


La 


“moins de Ra : 


À4. UrRAN:E 
Qu'il ne fentit alors de mortelles dou- 
—_ Iéurs: 

De fombres defefpoirs tous fes fens occu- 
perent, 

La rage & la fureur à lenvi Patraquerent, 

Et fon efprit émû de leurs rudes tranfports 

Fur cent fois fur Le point d'abandonner fon 
COS 

Il le croyoir du moins, lorfqu’en la forte 


idée , : 
- Dont fon amour rendoit fon ame poffe- 
.dée,  … > 


Il penfa que fa Nymphe avec tous fes apas 
Dans ce lieu folitaire eut adreffé fes pas. 
Ses yeux foibles deja de verfer tant de lar- 


- mes = a 
Crurent être éblouis de l'éclat de fes char- 
ne,  - Re 
Ses fentimens perdus , fes efprits diffipez 
De leurs perçans rayons crurent être fra 
eZ 


€, 


$ 


en 
Leur fplendeur bannifloir & la fraîcheur 


* &lombre, 7 


Cen'eft pas toutefois qu'en fon ameinfen- 
£ VERS 0 7. riprmrs 4% De = Sur = 


£ Re ce ét Loin & 3 = Ce 3 Le red 


ox > NErr 
e SITE PES Té 
e & FAT GERS 


Ecroeuez VI | 45. 


Îl osût concevoir. la fuperbe penfée , : 
Que ce divin objet vint pour la fecourir ; 


ge que. ce n'éroir que pour le, voir. 


- mourir ;  . 
Ét dans ce fentiment, prêt à lui. fatisfaire, 
H penfa qu'il pouvoit, fans craindre fa co= 


SEA 


Je meurs, vous le voyez;éc quelque vio-. 
RE 
Qui m'oblige fans ceffe à rompre le filence,. 
-Si devanr vos beaux yeux je ne perdois Le 
| 
Jamais vous dauriez fçû l'ex 
LanmQut, . 
Ge n’eft point par des cris , ce n'eft point 
em pare plaintes. 1 + 
Que mon mal vous fair voir fes. fenfñbles 
us 


< 


cès de mon 


_ Je l'ai fi bien caché,que malgré fon effort, 


il 


morts a 
Et quand vous daïgnetez, Belle ; pour qui 


= …)cxplies = 


Comparer mon audaceavec mon martire, 


S’'ilm'ofa , direz-vous , déclarer {on tour- 


ment 3. HE ve Le 7 j - 


ë RE DÉS BEN Er ES 
RSR VS ENST ES LEE ER 
£ ET ES 


mé donnant la 


46 ÜRANTIE. 


Son audace du moins n° d duré qu un mo- : 


ment ; 


Et fa flâme. mais las ? vous ignorez a 


COfE , 


Depuis combien de tems fon ardeutn me 


devor: ee 


Si cen’eft que vos je connoiffant leur. 


pouvoir 


Sachent qu'il faut aimer quand « on ofe les - 


voir. 


Ces ee yeux font fi causes ñ is 
de flâmes ; 


Qr ils peuvent Sifément j pénétrer dans les. 


ames. 


Mais s'ils ont D voir ces aimables 


vainqueurs , 


Que j’aimois mieux montrer au a milieu des 


langueurs 


Au milieu des Fouemens ds ie < des ce 


gênes ; 


L’ excès de mon refpe® ; que celui de mes 
eInes ; ; 


S° ils 1m ont vû fans cIpors d aucune gueri= 


ON, es 
Idolâtrer mes fèrs, & cherir. 102 p age 
Ils peuvent voir encor mon ame confumée 
Conferver les ardeurs dont ils Fonc EU 

mce 
Maïs telles | , que re qu’elles me : font 
mourir , 


ef sh . = 


+ 
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Je l’aime encore mieux que de les amoin- 
drir. 
. Croyant à ce difcours fa bouche crimi- 
nelle , 
I] alloit fe jeter aux pieds de certe Belle, 
Mais n’embraffant que l'air au lieu de {es 
enoux . 
O mes douleursidit-il,où me reduifez-vous? 
Ces mots furent De d'uné mortelle 
tant 
Qui priva fes efprits de touteconnoiffance; 
Il demeura fans voix, fans poux, fans mou- 
-vement 
-Etn’eut point vû finir ce long (aififfement - 
Si de fon cruel fort l'impitoyable haine ; 
Qui prolonge fes ans pour prolonger fa 
peine , 
- Ne l'eûc fait vivre encor par un cruel fe- 
| cours , : 
Si c’eft vivre pourtant que mourir tous les 
jours. 
Gamacuss, cher Marquis, dont P ame 
noble & ere 


Ma toûjours honoré qd Mone fdelle ; ; 


RTE 


S'il eft vrai que le Ciel r’ait fait aflez heu 
EUX , 


. Pour n'être point fenfible aux toutmens 
amoureux , 


_ Donne quelques foñpirs aux éelles at- 
teintes = 


48 UraN) E. | 
Que dans ces trifles Vers ma Mufé ë a ae 
peintes : 


Et fi ton cœur s'émeut aux maux de fon 
Berger, 


Que ce foient les derniers « qui. pui 
l'affliger : Fe 


 . 
L À PAIX. 


EGLOGUE,. sens 
ACANTE ET EURIL AS, 


“EURILAS.- 


_. il eft es vrai , , que éncor 
à certe fois 27 
Les Amours. Fagitifs féviénnent Le nos 
Bois ; 
Que le Bruit enrouc des Guerres Trom- 
a peftes . 
Ce € Mritiques ne de nos foibles Mu- 


 Acante tu le fçais, ce car . gra os 

Ta mille fois conduit dans le facréVallon. 

Et les fçavantes Sœurs ont _Feconnu qui 
a aime 


Pac 


Se 


VET, 49° 
Par les douces chanfons qu’il te 
lui-même. 


Et puis ton ferme appui 5 € Favori des. 


Cieux 

Qui garde les tréfors & es fecrets des - 
Dit. : 

Ton digne Maître a pa ces grand$ fecrers 
t’aprendre , 


Qui vont dans nos Hameaux l'allegrefe 


: répandre , — 
Luüi-même nous annonce un tems ferain 
& doux, 
HONS va : délivrer de la fureur des Loups. 


AGRÉÉES 


Berger,il eff ns >qu'avec fa chere Af- 
trée 

La-défirable Païx en ces licux “fn mon 
trée : 


Aumoins le vieux Damon, qui l'a vüé au 


trefois , Les 
Croit ? ‘avorr reconnu. EL ces 
Bois: ES 
Son front eft couronné de fa: plus verte 
_ “Olive, 
Elle Paroïr encor chancellante&er aintive: 
Mais chaque inftanc 5 t la “triomphäs 
;te CGT Ee SUEUr : 
II. Part. . E 


O SLA PAIX. 
Outre les biens conftans qu’affüre fon re- 
” tout. 
Les déces. les jeux, les feftins, & la dance, 
Le tranquille repos , & l’heureufe abon- 
dance, . 
Nos champêtres plaifirs , avec tous leurs 
: appas 
Sera angent a fa fuite,ou saine fur fes pas. 
à fon afpect s'enfuit la fureur homicide, 
L’oppreffion cruelle, & la haïne perfde : 
: Car Themis, qui la fuit, tient le glaive 
tranchant, 
L’appui du malheureux, la terreur du me- 
Chant. 
Chanteen repos, Berger, ton amoureux . 
.. martyre; 
Ceseft plus que d’ amour qu'il faut que. 
- l'on foüpire : 
Et mille ont fçû plaindre une trifte lan. 
IUT , 
Leurs Vers font de l’efprit,& les tiens font 
du chœur. 
EURIL AS. 2 
Âù charmant Roffignol , l'honneur de 


_<e Bocage, : | 
Cede detous oifeaux le different ramage : : 


Au fçavant Dieu des Vers tu peux le dif 


_puter : | 
Er que poûrra ma voix quand. tu. ue | 


chanter ? ae 


Ecrocues VII ST 


Chante, fameux Berger,chante ces orands 


miracles : 
: Du Dieu qui te cherit, confulant les Ora- 
cles, 
Di-moi, qui tout d’un coup a fçû tarir nos 
pleurs : 
A banni de nos champs Poutrage & les 
=. voleurs, 
Et fous-les verrs Ormeaux , fur les vertes 
Fougeres = 
Ramené les concerts de nos jeunes Ber- 
geres ? c 
A A Là : E, 
- Ce prodige. ‘étonnant , ce angemen 
foudain 
N'eft rien moins que Peffe d’une mortelle 
: nain. 
Tu fçais de nos malheurs l’hiftoire lamen- 
table : 
Tu fçais où nous plongea la Difrorde ef- 
froyable : 
Puis comment. far nos airs f tendres & fi 
AOUR  — 
Chanter Mars & Bcllone & leur ardent 
 COUrrOUx ? : 
Dans nos antres fuyons les armes fangui- 
najres : 


Perdons le fouvenir de nos longues mife= 
Fer SL 2 
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La Mete de LOUIS qui dès fes pre 


micrs jours 


 _ les Sangliers » & a. les 


Ours , 
La Mere de Berger dont les grands Paftu- 
S rages 
De lune  & |’ autre Mer bordenc les lon 
= rivages, : | 
ANNE a Li Ée miracle, “lle a féchi les 
— Dieux 
Par Îes devots foûpirs d’ un Cœur  . 
 _ pieux. 
Lt R Ï 1. A S. 
Rien que les doux Zephirs ne :refpirent 
—  pourelle: 


- Loin des fers Aguilons foit la r: rage cruelle: 
Vous Mirthes aMOUICUX , vous_odorans 


Jafnins,. ne = 

Malgré les Fois Hyvers Colles dass F- 

ARS . 

e des plus belles fleurs on. couronne É. 
tête : 


 Quiamais nos Pafteurs benoit fa 


es . 
Quelle foit immortelle | & 


LEZ 


te Paix 


Ag moins puiffent. ie Dieux, malgré les. 


… deftinées à 


PERS 


tifle à; jamais 
Du doûx fruir de { les vœux, … fa chartsss 
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Pour Poe fes jours accourcir nos 
années ; 
Entonne fon beau non nn. tes nobles 
concerts 3 
Et pour le celebrer éleve encor tes airs. 
Ainfi le beau Pipes aux son de. Si- 
racufe 
Eleva quelquefois fa re : 
Ainfi par fon fujet reolant fes doctes fons 
L'amant d’ nue. varia {es chanfons. : 
Chanter certe Bergere en vertus fans fe- 
conde , 
Acante,c ref chanter la merveil ille “a mon- 
de. es S 
Jaime mieux tes LE Vers, que: te bite 
de voir 
Tomber ce fier torrent deflus ce Marbre 
noir , 
Du depit de fa chute écumer de fure, 
Et fatter en grondant : ma douce reverie, 


ACANTE, 


Dans mi beau fujer je onve afez 
d’ appas , 
Ecoute feulement , & neme flatte pas. — 
À NNE , à qui pour ce Fils ue de 


tant de es. 


La douce amour de Mcre a ASE tant 
à d'alarme, See : s 


+ "La Dais _ 
Dans nos antres fecr cts entre les verts Pas 
7 vots - 
Ne fçavoir Où trouver un moment de repos. 
Le bruit dé cent combars troubloit de nos 
bocages 
Le filence profend, &eles facrez ombrages. 
Son LOUIS animoit au bruit se ces 
combats: a 
al “méprifoit déja nos ne dhatss 2. 
Ramafloit des Hameaux ! la boüillanre ; jeu 
nefle : 
Et leur montrant de Mars la dangereut 
adrefle, F 
1 faut être Vallet. difoit- 1, Ô Bergers: : 
Il faut loin de nos . chafler les en 
 — 


Allons , allons dompter jufqu'e en es pro- 
= pre AorreE. 
Les Peuples bazanez qui nous ont faie la. 
guerre. 


ANNE , à ces fiers propos, trembloir pour 
ce che Fils = — 


Ellene « çait Lie Hop le malheur de Tbe- 


is : __ 


a 


Le pl plus Vaillant se Grees faécomba . 1. 
les armes, Re = 


TE = 


Dans les ennuis ue qui déchhoïent 
fon cœur. 


EcLocur VIT s5- 
Elle a recours à Jure à-ce fage Pafteur 
Dont les rares fecrets aux Neveux in- 


. croyables : : > 
Jamais ( quoïiqu’on ait dit} n'ont fait de 
miferables, : : 


Qui cent fois au conraite En nos trou- 
bles nouveaux, ee 
Confola les Bergers ; & fauva Les Trou 
-: peaux. | 
Ju u LE des mêmes ne a . ame _ : 
Car de la même amour il la {ent cranf- 
portée. 
Bauniflons, Jui.dit-il, ces foins i jurieues ; 
Ce qui nous peut Eu + opHtègs des 
Die 3 
À ces motsil Sidonne. un ee oh 
Mais pour rendre à {es vœux tout lOlym-- 
pe propice. 
Itoffre feulément, avec le pur encens , 
. odorantes fleurs,nos ruftiques. prefèns, 
Son ame humaine & douce, &fesi mains S 
biere 
Du Lang de nos Agneau 


ent. és 


& 
Une voix dans la nue à Es vœux ne 
2 Paix avec Themis à linftant. defcendits: 
Abandonnant desCieux les voutesazurées, 


Elles fendoïent les airs side le aie ‘do: 
Tces, : 
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Er fembloient venir fondre aux rives de 


Ces eaux ; 
Semblables dans leur vol à à ces vites Oi- 
(eaux , 
Qui planant fur les bords d’une mer poif. 
fonneufe 
Razentles durs rochers, & Le vague écu- 
- meute, 
Quand fur le haur Rmeed des irturs aude 
- cieux, 
Qui ferment de LOU TS le ie fpa- 
CIEUX , 


Semblant fe repoler, comme pour prendre 


haleine 
Dans la rapidité de leur courfe foudaine , 
Sans le fecours de JuLe,enun piege fatal, 
Les retenoit encor le Difco:d infernal 


EURILAS 


Le plus g grand des Humains eft 1 mise | 


ble] U LE. 


Moins de monftres que lui domta le cout 


“Hercule. ‘ 


Ah! ! plûtôt dans le Rône aux pt lges 


Canaux, 


Le Parthe abreuvera Les bsllqueux. che- . 


Vaux , 


Plûtôrles froids Lapons boiront l? onde du 


 Gange 2? € 2e Æ 
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Que je ceffe jamais de chanter fa loüange. 
ACANT E. 


Écoute. écoute. encor , comme il a come 
battu : 


- Et dans fon plus beau jour yoi briller = 
vertu nn 


Au fomimet de —. Monts qui cachez 

dans lanué  : 

RE  . porter de Ciel de leur tête ae 

nue ; 
Le Monftre fans Aion qui défola nos 
— champs = 

Se trouvant fans pouvoir dans le cœur des - 

“méchans ss _ 

Se cachoit {ous lande d —. armes tran= 
chantes … 

Du fang de nôs Brebis encore dégoutantes, 

Là. dans fon cœur rongé de fes mornes 
_ fureurs, 

Il ne. medite encor. qu ee 2 

w'horreurs : 


Par fes x vœux Dis noirs;-rappellant 1e 


Au fond d un. |antre obfcur.ilécumoit dé 
PF race: 
. Quand ces deux Deïtez, l'efpoir de tant 
d’humains 
Tomberent par malheur dans Les suelles: 
mains se 


58 PA Pare. - 
L'inflexible Difcord les accable de chat: 
nes ; : 
Er déja renoüant fes trames inhumaines, 
Il voit comme fà proye,& devore des yeux 
Nos jardins émaillez > nos-champs déli. 
cieux. ee - 
Maïs plus Promptque Péclair ; plus vire 
que la foudre, Re 
Sous fon rapide Char faifant voler la pou- 


dre, 
Juzspart, vole & fond où le preffant 
danger Be mr 
Sembloit & {on grand cœur & fa vie en. 
gager : ot 
L'enrreprife pour lui n’a rien de formida- 
Il contemple du Mont la cime impénétra- 
_Les Pins, qu'il voir de loin tai férvir de 
cheveux ee æ 
Sont battus du tonnerre » & des vents ora- 
geuUx : = 


De glacons diftillans fa tête ef hériffée : 
Sur ces gouffres béans la N cige difperfée : 
De fes flancs entrouverts les tOrrens Väga- 

bonds ee 
Roulent blanchis d'écume, ou s’élancent 
par bonds,  - 
La . de Jure aplanit ces obfta- 
cles : : 


Écroceue VF. s9 

Sa voix, quand il lui plait, fait les plus 
grands miracles : 

De la paix cplorée 1l a brifé les fers, 

Ila pire le monftre aux plus creux des 


enfers. 
E U R IL À S. 
Donc, à Ô fage Berger, chantant nos douces 
eines 


Dans nos bois, dans nos champs, dans nos 
fertiles plaines , 

Sans crainte nous allons conduire nos 
troupeaux , 

Rue de nos brebis Noir fauter leurs ape 


neaux : 
Et dormir au doux bruit d'une Ghde vive 
& claire, 
Où bourdonne à l’entour l’abeille ména- 
ere : 
Et Juce de nos cris tant de fois tourmen- 
té, 
Nous Et: cette abondante & dois oifi- 
ere. Lise 
nn: € A N T E. 


C’ ef lui-même, Eurilas, & luifeul a la | 
- gloire 
De cette memorable & penible viétoire : : 
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Il n'en doit nul partage à fes jaloux Ri- 
VAUX ; 

Il wa point de fecond dans fes nobles tra 
vaux : 

Cependant on a fçû que dans les fiens à 
peine 


Sans fecond eût vaincu.le vaillant Fils 
. d'Alemenc. 


ÉCRITES 


Ce Genie étonnant, ce celebre é étranger, 
Nef peut être. un mortel , -ne: “peut être un. 


berger. ; 
Acante, c'eft un Dieu, qui pour chat Ki 
Guerre 
Sous l’humaine. apparence ‘habire cette 
Terre. 
Un mortel eur voulu tant dofus. veh- 
ver 
Tant de biens cd or le Pouvoir d’ un 
berger, 
Jamais , outre qu'un Dieu, n°eûr fait tant 
davantages a 
À qui ne lui Caufa qu’ SU & utra- 


ges, - 
le) À 
Sans ceffe celebrons fes le à or 


Mais, cher Re on dit qu “1 dédaigne | 
nos vers, 


Ecrcoeue VIL 61 
EURILAS.. 


. Nôtre-crude innocence aime la folitude, 
Haitle bruit de Bellone & fon inquiécude: 


Ju LE en connoît le IE aime les a 
Arts ; _ Ne. 
Mais pouvoit - ie pour eux veiller aux 
Champs de Mars à 
Mais crois-tu qu ‘aujourd’ hui « tout cOUrON= 
né de A 
Il° devienne ennemi de fa belle Memoire ; 
Et que Le Monfire affreux dompté par fes 
eue 
Prolonge nos ee dans Le ‘tems de a 


Dares ? 
Boyer. chaftes Sœur S2. aïmables fugiti- 
ES VES", 

J-u.z # vous tend ja mai vertes 
: Olives. 
C'eft là que de vos Luts, dé vos charman- 

tes voix 
A atend le doux fruit de f fameux € ex- 
_ ploits. 
Couronne d’Amarante, & {ous ces énbre 
calmes 
Av yos foins immortels 1 confacre fes Pal. 
mes. 


Allons,cher Eurilas allons par Fe rcus 
Ils Part. £ 
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Exciter des Pafteurs Les doétes chalumeaux, 

Soupire cependant lameur tendre & dif- 
crete , 

Qui déenide Poubli le nom de Timarete: 

Conte fes doux apas aux Echos étrangers, 

Aux flots de la Garonne , à ces VErts Orau- 
gers, 


 EURILAS. 


Nommer une Bergere aimable , jeune & 
- - belle, 
ie C ef fouvent lan nommer infidelle: 
Gueri, graces au Ciel de ma trifte lan- 
gueur , 

Ainfi qu'en ces beaux lieux la Les 
ED MON CHŒUR ee 
Âcante = THERE & nos cœurs  & nos 
“veilles , 2 =. 
Aux grands labeurs de Jus, à . rafcs 
. merveilles. : 


ie sus RSR RE ARE 
Fa ii Rs 


AVIS 
se a A 


À U lieu de ces  Préfaces fouvens 
À Gnutiles Tai cri quil feroit plus 
à propos doter à la Jr des Eglo- 
gus les deux Lettres. écrites Jar la la 


Pa 


échantillon de ce ce po 

jeürer Jr leur fuet , © > ce que 
j'abrois À J répondre, .. . Ÿe fapplie 
—féulerment les Scavans, de corf? iaerer ; 
que sil y- 4 quelques traits ANS , 
cinquième Eglogue , où je me fuis ui 
peu élevé au- des du Lie propre. À 
ce genñre-d'écr Va fixé 

beaucoup plus éloignée AL fe la plu: 
pari des penfées. qui les. compoent 
font plus amour cufes que champêtres, 
je ne Fa fait qgé après AvoÎr rEMArqUÉ 

> 
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que le= Lot de mon Siccle s’y por toit, 
€ guclles plaifoient davantage de. 
cette forte aux Dames À aux Gens 
de la Cour, En cela; je leur ai fii 
#5 Jacrifice volontaire de mes propres 
Jeriwnns ; « 7 AVOHE que dE ROME 


me. je. mét porteross bien plus V0/0#- 


iiers à une entiere imitation des cho- 
Jes antiques ; come à la regle la plus 
jufle que l'on. paille choifir. . DMAAis 


4 cel 7 7 es grand. dé. 
us d'être “für quon fait biens 


@ d'avoir le maelbcur de ne pas pla 
 . aésimoins celui-ou. Por di 


| pole. bien _{ouvent., quand. of S'AtLAe 


che an jugement du. petit ÿ . 

déaaigne larmulticade, à. . Il on 
g# 31 Jet incompatible d écrire Pour ce 
siecle ci, pour. Ceux qui font. À 


Venir das quoi, Cell une folie de 
S'amifer. R-Avoir. raifons. — quand. v 


< difpute. devant des Juges. qhi. ne l'en 


enacri pris S ‘expofer cù Public, c'e 
Aprétcr quantilé. àe rues _ 1 de | 


- AU BUBLIC. 6$ 
bons , beaucoup de mAnvAIS, Si ne 
chofe eff écrite avec conduite , AVEC 
grace, C° avec naiveté, Tous les de- 

ai-beaux Efprits qui wy Voyent pornt 
de brillant des fauifes pointes, où qui 
ne fe fenteni point piequer par quel 
que figure fasile, ( comme les fens, ) 
ne font pas grand cas de l'ouvrage , 
ni del Autenr. I y A4 long-term qu on 
a dit, que de la portée du Leiteur 
dépend-le deflin di Livre ; 
encore une raifon pourquoi les Préfaces 
font prelg“e tohjours Japerfiuës 5 Ca 
on ne donne point le bon goñt à qui 
ne l'a pas ; OÙ cf? facile de fe tro 
per dans le jugement que lon fait de 

Jés-propres Ouvrages 5 Def} pourquor le 
meilleur eff de nenrien dire, À dien, 
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PRE EEE E Ie 
Le PÉREO D II Te 


hdd | 


ne ©: 


OGLER 
MONSIEUR 
DEN QUE SE 7 


Sur la. Premiere E glogtu se 


: RS eee - Le 
JF VOus fuis redevable de deux Lettres 
& d'une Eslooué ceci un praud ac 
Cablemenr pour un: patelleux  & encore 
Un parefleux qui dépend de la plume 
d'autrui, 4 ft vrai, Monfeur que. je 
Pourrois m’acquiter _de vos: lettres; en 
dictant quelqu'une de ces reveries BE 
Vous avez la bonté d'agréer,& de prendre 
pour bonne MOnnoye : mais quant aux 
Poëfies que vous m'avez envoyé , vousne, 

me demandez pas moins que des Differta. 


67. 
_ tions, Quiont quelquefois dés fuites de 
dansereute conféquence ; témoin la que- 
relle dénos-bens-Amis Balzac &-Hein- 
fius, E'’expedienr que vous me donnez 
d'en éonferer avec Mademoilelle vôtre 
Sœur; ne mex xempte- pas de cet inconve- 
nient elle 2 la memoire aflez heureufe 
pour vous rapporter À fidélement ce que. je 
lui auroïis dit, & je ne m'étudierois pas 
moins à parlet de cette matiere devant 
une fille d’efprit comme elle, qu'avous 
en écrire. Je parois toutefois trancher 
la  dificulré“e n'troÏs. nc: oblira 
mit tot carminas vous ne m'aviez | 
point fait ce mauvais tour SE montrer 
mon Château de Dammartin, & de met- 
“e fes ruines en perfpective, Maintenant 
” mefaut, malgre que j ‘en aye ‘confef 
fer la qualité, &-avouer que j'ai ki au- 
trefois Ariftote, Horace ; Séaliger ; Caf- 
tel vero, & la ni diorel Ces noms 
feroient. capables de faire trembler un ap- 
prend, 8e dt ui fire. “apprehender un 
grand orage fur {es nouveaux Lauriers. 
Mais Certes ; Monfieur-de Segrais. na 
gucres à craindre , ni de leur pat, ni. de 
fa mienne. C'eft un grand Maître qui 
doit plûtôt fervir de: modéle: aux" autres, 


que dobjeraleurvcenfure,-Jeveux croire 


ER 
qu'il s’acquiterait également bien de tous 
Jes genres de Poëfies ; mais en verité. {on 
_fiyle doux & facile eft extrêmement pro- 
pre à fon fujer, & proportionné à la ten- 
diefle | & à la naïveté de fes penfées, J'ai 
été autrefois en peine de ce que vouloit 
_dire Horace ,- quand. ilartribuëé, #olle 
atque facetum Virgilio ; je ne regardois. ce 
grand Poëte que par le côté de fon Eneïde, 
& des Georgiques , & même j’avois de la 
peine d’ajufter ce facerum avec les Eglo- 
gues : mais pourtant c'en eft le caractere. 
Ce mor ne répond pas toûjours à celui de: 
facerienx dont on ufe quelquefois parmi 
nous, V’ereres ; dit un docte Grammairien, 
Facetum dixerunt qnidqnid venuflum effet 
clepans: Er nôtre Maître Quintilien, F4- 
Cetum QhoQue non tantum circa ridicul® cpi- 
nor Confifiere , neque enim diceret Foratius 
facetuin carminis genus naturd_conceflum elfe 
F'irgilio. Decoris banc magis @ exculta cu- 
fufdam clesantie appellationem pute. Vôtre 
Ami tHOmphe dans cette manicre , & mé- 
me en quelques endroïts où il imite Vir- 
gile, il ne fe contente pas de l'égaler, il le 
furpañte, — 
Nec te pænitent pecoris divine Poëta, — 
Er formels oves ad fluminapavit Adonis. 


_. 
Voici qu'il ne. & l'invention eft 
fortjolie ; d'avoir. transforme Venus en 
Bergore fi clement Ë 


L mb is qu'o a decn die F 
Dü Berger Adonis fé Faifoic la Ber a 


Sr = . er VE ee 


Car c eft 6 être  … “délicat dc trouver àre- 
dire : à ces deux Vers,. d'autant que la rime 


n'en “ef pas; juite : à nos oreilles” Parifienes. | 


Ouamois ile niger : QHEmvs. #0 Candida 
effes. Se : ë 3 


Il pouvoit Adélement. & L refu 
re du Versns yrencontroit : On elle foit 
“paire >-@°c. Mais notre Brune-eft:bièen plus 
agréable. ;- &-ce teint eft capable de tous 
les attraitsde la beauté; mais je ne crois 
pas que le Noir de Virgile pile, donnes 
de Famou qu Ethi D 


Elec eadem nt Fr fcirer. ie non _facichat 
=. us = ee 


Que n'eût pas fait fris pour en apprendre 
autant ? ; 


70 : 
Une goute de fair n’eft pas plus femblable 
‘àaune autre, que ces Vers à celui de Vir- 
gile : mais celuique vôtre Poëte ajoûte 
enfuire eft tour Nectar, & tout Ambroi- 
fie ; & je ne vois rien de fi tendre , nide 
fi mignon dans tout l’Alexis. Eren cfet 
ces deux Vers valent deux mille écus de 
pee Le re 


Que m'eût pas fait Iris pour en apprendre 


autant ? | 
Iris que j'abandonne, Iris qui m'aimoit 
CO = _ 


. Cette même Iris avec fes compagnes Ura- 
nie & Philis, dont il veut donner de la 
jaloufie à Clinwne, furpañle anffi de bien 
loin leurs Originaux , quoi qu'à mon avis 
ils foienttirez d'un Auteur, qui au juge- 


ment du Cardinai Bembe > AVoit le génie . 
aufli approchant de celni de Virgile, que 
fon Tombeau <ft voifin du Monument dé 
ce grand Pore: Vous voyez bien que ce 


- de Sannazar que JE parles sn. 
At Praxinoe me quondam non Pol. 


Fiie défpexit ; non dévitis HXor Amynte , 
Quamuis culta fin ; quais foret alba 


papillis, ®c. 


- | 77 
Que fi vous aimez mieux que cette faurai- 
fie foit prile du Defderium Luterie de Bu- 
Chanan ( Sujer pour qui fans doute à pre- 
fent vous n’avez pas moins de paflion que 
d’eftime, ) 


Et me tympana doite ciere canora Lycifcæ 
Et me blanda MMelenis amuvit, Iberides 
Elle n’en eft pas moïins belle, &na pas 
moins de merite, pour êcre tirée du fonds. 


de PEcofle fauvage. Cette belle Marie 
Stuart ; qui donna tant d’amouren Fran- 


- Nous aurions fort mauvaife grace nous 
autres Prédicateurs, qui volons publique- 
ment fur les grands chemins, & qui ne 

 fommes parez que des dépoüilles des. Au- 
guftins & des Chryfoftomes , de trouvér. 

mauvais qu’un bel Efprit dérobe adroite=- 

e feu du Ciel ; je veux-direle genie 

S Auteurs ,: pour. 
les rendre meilleures & plus agréables. Si 
. MOnfieur de Segrais m'en croit, il con= : 
tinuera fes nobles brigandages, qui ne 

ruinent & n'apauvriffent perfonne;il n’é- 

_pargnera les Grecs non plus que les La. 


D  - 


Z 
tins , les Italiens non plus que les Efpa 
gnols , vü mêmementla-déclararion de là 
Guerre. Que s'il veut imiter-patfaitement 
fon Virgile, il faut qu'il pafle comme lui 
des bois & des champs, aux Camps &c aux 
Armées , & qu'il nous donne un Poëme. 
. Héroïque en nôtre langue. He 
_ Je croi bien ; Monfieur, -que fi je de 
Meure toûjours dans les termes-de la 
loïange , & dans une approbation gene- 
rale de l'Ouvrage de vôtre Ami; vous ju” 
gérez que je n'en ufe pas de bonne foi ;: 
& qu’il ef impoflible qu'il ne fe -remar: 
que quelque petite tâche fur.le plus-beaw 
corps du monde. J'en fuis d'accord avec 
vous , & je m'en vai r'appeller, ff je puis: 
cette humeur critique & querellenfe que 
j'avois à vingt-cinq ans, quañd je mef- 
crimois contre les Gowlus -@"-les Garajfess: 
afin de farisfaire à vôtre defir , -& -vous : 
faire voir avec quelle fincerité j'agis avec 
vous. Je vous protéfte: toutefois: aupara- 
Vants que je fuis du fentiment.del’hon: 
nète homme qui diloit., Ubi plura::nitent 
in Cartine non ego pancis: fender fanculis. 
Gardez-vous donc bien de-croire quedes 
remarques:que je vais faire, paflent-dans 
mon efprit pour-de grandes fautes:-:Ce 
fontdes Ombres d’un Tabléaw, . quépeut=: : 
cu 


être lui donneront plus de-luftre ; on bien 
des-parties du Ciel, qui fonr moins -fui- 
fantes que Les autres: enfin ; quelqueme- 
nacéique je Vienne de:faire, Spreénez ceci 
phikôe pour des doutes que pour des cot- 
sections ; plütôt pour des éclairciflemens 


que pour descentes. Fe 


-" Jefinis-bien daccord que le difcours 
de Tireis.eft lexran{port d'un efpriragité 
d'une pañion violente , 8 par confequent 
qui ne doit pas avoir une fuite telle qu'el. 
le fe doit trouver dans le ‘raïfonnement 
d'un Orateur ou d’un Philofophe, Néan- 

È et êt olté 8e 


>; & apparemment 
 Croir e eft capable de ‘recevoir 
des prefens de fa pat. En effet; emou- 
vement d’efprit me femble incompatible 
- avec la crmauté dont ilfe plaine, “1 ne lui 


r 2 


mn 
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doit pas br en la. penfée, -qu'uné Ber- 
Serc-qui a tanr d'averfion pour lui, & 


in toute-la faveur: qu'il. efp ere, eft de 


‘confentir à fon. fupplice ; püille être en 
difpoñtion d'accepter. des  … de fa. 
main, quieft toute la grace qu'il en pour- 


roit attendre , s’il en étroit paflionnement 


aimé. Gen “f pas que l’offrande; de fon 


= Agneau ne foit bien naïve &:bien toû- 


: parfait Ouvr 


e. 


Non, : je ne see Din, de Le. 


-Chante, fi vous la confiderez fparément : > 


mais il y vient. trop brufquement . , &ilfe 
précipite en un lieu il falloir defcen- 
dre. Enun mot, il me femble qu laut 
preparer Pefprie de la Déefle irrirée par 
quelqué tour d’adreffe, pour la rendre fut 


- céptible de lOblation qu'on lui veut fai- 


Æ puifque Par. pafté les bornes de la: - 


cie, enme rendant Cenfeur di un fi 


derniet degré de impude ap- 
pelle achever-la Venus d' Appelle. Je vou 
drois done inferer en. cet ses ee 


S peine : 24 


ps doux __ 


F Se TE 
LS £ 


es re mon « cœur _ ‘immole en. 
— : : 


Se Tics v vêut ee ce 5 quatre _ 
je Les: fui abandonne =. charge rourc- 

fois qu L employer quelque a de fon 
rendre plus femblables 


Sa Pa = 
Le: mais qu: a Paie. 
Hutes des Bergers ; leurs Fluses ; & les eurs. 
Muferies : 


ee | Pales gras condidi arcess. 


une: Houlere ; + es uhe.  . - 

non pas une Panetiere. D° ailleurs on. . ee 
-Paverfon qu'elle à pour les Muf ttes. & 
pour Jes- Flutes. Elle en : jouoi : bord . 


76 | 
d'un riffeau qui lui fervoit-de: Miroirs 
fes iouës enflées lui déplurent ; elle: jette 
de dépit dans l’eau Piñftrument qui lo 
bligeoit à faire une fi laide géinacer 

Le Poëte peut-être me dira que je n'ap 
perçois pas qu'il veut parler-de. Afademoi- 
felle's mais ja chofe: et trop claire pour! 
n'être pas vifible. Cela ne “difpenfe pas 
toutefois un Bérger de recourir à des Divie 
nitez. qui luisfonc étrangeres: Comme Pan 
dontil fair mencion , lui tient lieu du plus: 
grand de fes Dieux > & quil n'yenapoint 
aui Jui foient plus venerables. : aufbue 
{6 doit-il point imaginer de Déeffe- plis 

relevée , ni plus adorable que Pales’, qui 
_préfide aux pâturages. Son nom f rencon- 
tre henreufement ‘prefque du même fon. 
& il ef de même mefure que: celui de 
Pallas : & par un changement d’un où de 
deux épithétes , il peut facilement d’ac- 
commoder à fa Princefle. Quelque meri-. 
re; quelque beauté que Dieu lui ait don- 
né. quelque crandeur de courage que f& 
haute na inc: luiinf pire, un -Pafeur lui 
fait-toûjours honneur dela. -reprefenter 
fous Pimage dé fa Déelle tutelaire & 
fous le non de celle que Virgile nomme 
DE grande Palès , & qu'il prefere mème at 


Dieu Apollon. 


7" 


LL 


Le mare “Piles - En 1e méinorande e 
5 CARÉMMAS Poe 


pos 2 ne 


ü ef vrai que ce Dieu . en 
* Pafteur fur. les bords d'Amfrife, eft en. 
même-tems. devenu füjet dela Déeflé des 
-Bergers 5 cajoûrez à à- cela: qu elle étoit:en. 
grande vencrätion parmi les: Romains - 
qui Mmarquoient. le. jour natal de leur: vile 
le, dé celui de la fête qu'ils appelloient 
: 5 cette Déefle devoir être … 


de parler ; ; mais à aule qu "elle « étoit Le 
telaire & la Parrone de fes Fondateues,, 
_& de fes premiers Habirans, qui furent. 
des Pafteurs. Ce qui a fait dire à du Bel- 
Jay, fur ce qu'elle eft gouivernée aujour- 
d par | le Pape, fous le titre de Pañteur, 
ef faral à cette Terre d'être com- 
des Æ afteuts, En 
étrop:, Monfiet > pour érablir la 
_ grandeur & la tte de Madame Pal, 
si ftifier le Paralelle que Pon peut faire 
-dé Sa Majefté Rurale, avec Son Alle 
Royale. ee 


Re Les- Pa “L le Bras me choguent uR 


7 = 

peu, il faut ce me femble , que les Epi- 
thetes foienr Les plus propres, les plus 
particulieres , & les plus individnes que 
lon puiffe choïfir pour le fujer dont on. 
parle. Or il eft commun aux Champs, 
aux Bois, aux Prez, aux Montagnes, 
aux Vallées, d'étre cois , tranquilles & 
paifbles; auffi =bien qu'aux Marais: 

voire même ceux-ci pour l'ordinaire fort . 
pleins du bruir & des cris importuns des | 
Grenoüilles , lefquelles y font leur domi 
cile, cofnme elles y rrouvent le lieu & la 
matiere de leur naïffance, qui eft le limon 
de la terre. | 


Semina lirnus habet virideis gencrantia Ta» 
A = RES _ ee 
Et véterem in limo rana cecinere querelii. 
T'aimeroïs donc mieux dire, /es burnides 
Marais, qualité qui leur eft f propre, 
-qu'ils ceffent d’être Marais, s'ils ne font 
lus humides. 


. à Faleur brillante eft d’an beau luftre 
à la verité, fi fon éclat fair quelgquéeffer , 
comme d'éblotiir , d'effacer ; de tenir 
celles des Alexandres & des Cefars: Mais 

… Valeur brillante fafpendué & fans effet, 
“Ou avec un cffet peu conforme: à {on 


£ — 


= 


7 
- brillant, qui eft d’affürer le repos des 


Bergcrs , eft ( Guf correction} une Épi- 

there. fuperflué & inutile. Qu'en dires- 

| VOUS: ; Monfieur ? “prenez garde que cette 

trop. grande déférence que vous avez pour 

moi n'engage vôtre jugement à condam- 
ner un Vers- pour être plein de. lumiere. 

Toutefois diroit ain. 

À Genéreux Montauzier ; dont Fame vigt- 

= faste 


Are Re des ee % Charante. 


res de Monfieur le { Souv: À 
songe > Les Thebains de donnenttls pas = 
ên fureté fous la caution de la vigilance 
d'Epaminondas : > Je ne garde ni ordre ni 
methode dans ces Oblervations, & je 
_prens vôtre Eglogue tantôt paf és pieds = 
& tantôt par la tête. Sa beauté n'ayant 
obligé de la relire plufñeurs fois, j'ai diété 
à mon Scribe confufément ce.qui m ’eft 
venu chaque fois en. la - -penfée. Dans la 
derniere lecture que j'en viens de fai- 

ns j'ai fai es far ces … 
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Quiconque (Gate aimer pe devenir ai=- 
-mable: — 

el fuc ee d Amour PAseèe rrévos. 
cable. | | 


Jai quelque ferupule de. ce : raifonne- 
ment. Une ce hofe. qui peut être & ne peur 
pas être. ; qui et tantôt d’une manière 7 
tantOt d'une aurre ; qui peut réüflir & ne 
réüfr pas ; & pour parler d'un. Arrêt. ie 
terme. de Pratique hofe qui. ef 
executoire & non. ré, ne peut être 
appellée Arrêt irrévocable. Tircis qui (Caire 
aïmer peut devenir aimable : mais aufñli il 
peut devenir odieux, principalement dans” 
Pefprit d’une. us ingrate Le cruelle 


- Marcenr ameri - 
pas infaillible : On peut donc bien dire 
que c’eft une. regle ordinaire , qui. fouffre 
pourtant des exceptions. > mais non pas 
n Ârrét irtévocable, dont l'effet 
Fr + peur éviter. 
Voilà . Monfieur, C ; 
dire touchant l Ouvrage de vôtre Ami ; Fo 
quine vous fera pas une legere preuve du 


pouvoir <= vous ayez fur mon ee 5 7. 


avoüerez que vôtre autorité eft grande 
_ furmoi, pour obliger d'opiner par écrit 
SES RS RS de ee 


ce tems font fr jaloux es produétier 
Jeur efprit, qu'ils ne nous laiffent autre 


— Faurez eu lüc. Ne nr'attirez pas, je vous 


prie une querelle fur les bras , für le 
point que je fonne la retraite, & que je 
ne cherche que le repos 5 aufi d’autre 


bien probable que je 


frir. mon fervice & mon amitié, fans ai | 


vôtre cgard, dureront autanr que ma vie, : 


puifque je ferai jufqu’à fon extrémité 


| res-humble &tres, 


ER 


Vôt 


fidelle ferviteur . 


mr neue sde 
Fa 


te Différrarion que Monfeur Ogier a pris 
Ja peine d'écrire à Monfieur Lenqueftz 
far le fujet de mon Eglogue ; & je croi 


Se -que vous in aimez. er auf pour n Être: 


pas bien: aife de voir :qu'u un. - homme- de fa 

capacité ô O1 î bien voulu 

: hazarder tn fa ré tation , Our 
p Pose 


ner des loïanges = — font 


perfuade que vous ferez Fe mon avis, 
. aurez VO. cette belle Lertre. s 


m'en te ral fon. fentiment \fi pour meri- 


il 13 


avoit qu'a confentir à {es cenfures.. Je 
vous avoué auffi que s’il y-a quelque cho- 
fe dans {on difcours qui me puifle déplai 
re , c'eft le feul doute qu'il femble avoir, | 
que je ne téçoive pas fa Lettre comme je. 
le dois : encore n'ayant point honneur 
d'être connu delui, l’autorité & les exem- 
ples qu'il allegue , feroient qu'en fa place 
Jaurois peut-être les mêmes fenti mens, Il 
faut fe réferver à lui faire connoître, coMm- 
Meà vous, quejenc recherche dans ces. 
fortes de produtions w'un honnéteamu- 
femenc ; QUE comme je ne “voudrois être 
loüé que par dès gens comme lui , & qu'il 
cft bien difficile de le meriter; j'en tiens la 
gloire trop penible > & fais peu de cas de 
celle que rant de gens reçoivent de toutes 
nains, En efer, Monfeur , n'avons-nous 
pas dit mille fois, qil e soffible de 
faire rien de parfait + Qui ne fçait d'ail 
Feurs la difference des goûts » & quand on 


une, & 
FÉCOM: | 


DES 


ES 


_ Joicurd 
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ferrres & fur les mots, afin de leur faire 
trouver leur place & leur ordre un peu 
mieux que le commun : fi on majoure 
encore, comme il difoit quelquefois, 
qu'un bon Poëre n’eft pas plus neceflaire 
à l'Etat, qu'un excellent Joücur de quil- 
les. Mais ce Joüeur de quilles, n’eft-il pas 
trop-heureux, fi fon jeu lui aide à paffer 
les jours agréablement ? Erà certe condi- 
tion là ne tircra-t-il pas un plus grand 
profit de fon exercice, que le meilleur 

e Harpe qu’il y ait au monde 
n'en-tireroirde-fa fcience, f elle éroit 
accompagnée d'un défir infariable de fe 
_ faire entendre , & d'une colere perperuel- 
_ Je contre toures les oreilles faufles & en- 
- nemies de fes accords » Que tous les Tir- 
cis faffent des Eglooues pour routes leurs 


_Climenes , fi cela leur peut fervir de quel- 
que chofe , ou fi cela les amufe. Que 
. m'importe de ce qu'on dira de mes Ou- 
vrages en mille lieux où jen’irai jamais, 
_& où quand jirois, cé ne feroit point 


_ pour y faire enténdre que c'eft moi qui 
_ aifair ces deux Vers qu’on a wouvez 
… beaux — _— 
_  L'aïmable Déité qu'on adoreen Cythere, 
Du Berger Adonis fe faifoit la Bergere. 


LL Pa, H 


S 6. . 
Vous avez que comme + + on. 
_eft amoureux de fes énfans , ceux-ci em- 
porterent ma premiere: amouraprès la pro ge 
- duétion de cette premiere Eglogue ; & je 
ne fuis pas peu glorieux de voir qu ls ont 
merité la premiere approbation d une per- 
fonne dote & judicieufe comme Mon- 
dieur Ogier ; & qu’en cela mon fentiment 
a été conforme au fien, Mais il femble.. 
roit qu'infenfiblement je confentirois au . 
bien qu'il dit de moi ; au lieu queceft 
tout le contraire de mon deffein , &. que 
je fçai fort bien que fi je dois recevoir. 
ces Cenfures de la force de la verité qui 
Fa contraint de parler ; je dois Fapproba= 
tion qu'il me donne à Famitié qu'il a pour 
“une. _pérfonne qui m'en témoigne beau- 
coup: d'autant plus que je ons eje ne 
fçai quoi d'ingenie dan 
Qui eft recherché au-delà LE ma portée, e 
& que je n'ai garde de m aproprier : ; OR: 
plus que ces habiles imitations de Sanna- 
“zar & de Bucanan, que vous fcavezbien 
que je n'ai ls que depuis que cette Eglo- 
gue fut faite, puifque ce f VEC 
qui je is la premiere lecture de ces divins 
Auteurs. Il yaun Vers du Petrarque mot 
pour mot dans une des belles Elcgies de 
cetté incomparable ee ; de Le 


| 
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> Douce d'où 1 Pa üré fui-même 
dire de ce beau naturel qui fe remarque 

… dans les Ouvragesde cette perfonnie fi ce- 
Jebre , où =. toujours je ne fçai quoi 

. dis beanté & de fa grande nobleffe. De 


._docte Napolitain a tiré, 


D Vers ne nent pas. moins iuftre 
que les grands perfonnages qu lle compre 
pi fs Aieux. . 


1. cen ef Amour, qu reft-ce donc que je 

fens » 

S° Amor none ; che digue ë qu el ch'io _ 
0% E 


Erc comme ce. te  . . Éct pas 
moins beau >; Moins doux, ni Mons ya- 
turel que | ° ca jen, ie croirois bien qu'e: ie 
an and Poëte fi fçavant 


. iris & les Ur a- 


même quel es Philis 
re Heu d'où ce 


nies ont. pà naître. 


- guesdam , now Po 


da def Dex , Or. 
2 ce qu 4] cite de Bucanan, fi l'un & ae 


tre même ne font D une fuite de lis 
= ci + 
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dée deges Vers qui fe lifent dans PAlexis. 


Nonne fuit fatius trifles Amarillidis ras 
lique fiperba pari faflidia ? nonne Me. 


nalcaim ? 


Original à mon gré qui pafle toutes fes 
Copies, pour fa tendreffe que ÿy remar- 
que ; encore comme c'eft dans [a même 
langue, ces Meflicurs devoient faire uñ 
peu plus de fcrupule de leur larcin. Mais 
recevant les cenfures de Monfieur Ovier 
avec la foumiflion que je dois ; Jaïflons. 
R les éloges qu'il me donne, & demeu- 

rons d'accord enfemble qu'une belle & : 
.. jéune Climene qui animeroit le. péu dé 
genie qui eft en moi, &un grand Maître 
Içavant connoifleur & ingenieux com 
ine lui , qui le foutiendsoir Se 
parvenir 


ns? 
-A 
Fons 
4 


'eft point agité de vent, & quon : 
puille trouver quelque auroriré + nas 
comme Pidéc de paifibles ef plusbelle, 


89 
& que ce ne doit pas être La mienne, puit. 
quelle ne tend qua ralsaiflerles Rozeaux 
comparez aux Chefnes ; le Vers {e ou- 


. donner la penfée. ee 
à . Lefens des quatre Vers qu'il -m'ofre 


ont produit tant 
: correction 


S Iris m'afluroit d’un Empi 


re plus 
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Ne feriez-vous point auffi quelque dif- 
culté, de faire offir à Tircis fon cœur &. 
es troupeaux , & puis de le faire revenir 

à loffre d'un feul Agneau » Quant à la- 
vertifflement qu’il me donne qu'il ne fab 
loit pas me precipiter où je devois defcen- 
dre : n’eft-ce point affez pour ma jui 
fication , que Foffre que Virgile fait faire. 
par Goridonà Alexis, d’une flure & d'un 
Chevreüil ; eft prefque dans la même ff. 
tuation. : SE 


= Eflmibi difbaribus feptem compatta cicutis _ 


Et ce qui fuit n'eft precedé que de trois 
Où quatre Vers de ceux-ci, & de quatre … 
Vers qui n’y apportent nulle préparation, 

© tantum licear mecum tibi (ordida De 


Ætque barnileis habitare cafas, & ae 
AE R | ee 
Atedorumque gregem viridi compellere his 


marque d'aféction ,- eft-il 
deflus de celukciz — 


>. 
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Je ferai trop heureux , belle & jeune Cli- 
méne, ee 

S'il vous plaît feulement confentir à ma 

ne — - 


Pour moi, je croi que la Nymphe, qui 
pour toute grace permet à fon Amant de 
la fuivre à la chafle, ou de demeurer dans 
fon Hameau, ne l’oblige gueres davanta- 
ge que celle quiaprouveroit fes delirs, où 
recevroit de fes fervices. D'ailleurs Pof- 


. fre des prefens ne fe fait-elle jamaïs qu’en- 
. tfédesperf unies ? Et l’accepration 


_ de paréilles offres eft-e j une 
” marque d'affectation ? Comme toutes 
__chofes ont deux faces differentes, ne pour- 
roit-on point d’un autre côté loter Part 
de mon Eglogue en cet endroit, remar- 
quant la rufticité qui fe découvre dans 
cette offre nuë & fimple , f conforme au 
caractere d’un Berger , qui par la naïveté 
de fa condition, doit peu fçavoir Paddref- 
. fe de faire un prefenr de bonne grace, & 


qui par la violence de fa pañion, dontil 


_<f-rout rempli, doit être éloigné de tout 


: . artifice, Voyez ce que c’eft de la differen= 
_ ce dés gouts ! D’autres ont trouvé de Pin- 
yention en ce que je n’en fais venir Tircis: 


D — 
à l'offre de ce qu'il a de précieux, qu'au 
-momenr que la penfée lui vient ; que fa 
Maitrefle eft plus difficile à flechir, con … 
fiderant que c'eft ainf, que dans ie perit 
on promet toutes les chofes qui viennent 
dans l'efprit, jufqu'à faire quelquefois 
des vœux ridicules , où comme à dit. 
Malherbe, 3 peine payables, & bien plus 
: inferieurs encore à la Diviniré > QU'uN ag 
 neau bien marqueté & choïfi fur un tro 
Peau, ne le peurérre d'une Nymphe où 
d'une Bergere, de 
= Je croi quil me fera - difficile de 
fauver ma P À L LAS entre vous autres 
Sçayans,  . 


Polar Guns condidir arces - 


à tout gâté & me fait un grande ee 

et ce à dire, Monfa k, quélleait pris 

cn haïne tour ce qui porte la Houlette, & 

que depuis le jugement de Paris, nul Ber-- 

ger n'ait ofé fe prefenter devant elle > + 

- IGaïi-bien.que Palès et une Divinité plus 
champêtre ; mais fi Pallas n°4 rien à 7e. 
méler avec Tircis quel rapport cût eu 
AMademoifelle avec Palès 2Les Bergcrsont 
toujours tenu que Par droit leur Dieu 


af le tenoientils de plus grand di 


lon dans Pancien Bucolique ? Qu'en dites- 
vous , vous qui fçavez vôtre Fheocrite , 
comme je fçai mon Eclogue ? Vous qui 
dans la fleur de yôtre jeuneffe êtes un des 


Princeffe que je veux. fignifier , non-feule- 
ment n'eft pas oubliée dans le dénombre- 
ment que fait ce grand Poëte de toutes les 
 Divinirez qu'ilcroit capablesde Pinfpirer; 
mais les Faunes , les Dryades, & les Sil- 
sains ny tiennent pas un rang plus confi- 
-derable , puifque même elle y ft afociée 
EE | 


 Adfis, 0 Tegee, favens , oleaque Minerva 
Inventrix. ee 


il n'y a point de dificulté pourtant que 


à 


parmi les Larins Paldr eût été plus cham- 
pére : Mais fi Virgile eût voulu fignifier 
Livie ; ou quelque grande Dame, l'eûril 
“fait entendre fous le nom de cette Deefle> 
Et fi javois ainf reprefenté Mademoifel-. 
de, n’eût.elle point crü que je: lui eue 
dit quelqueinjure, ou du moins n'eûtil 
point fallu un Commentaire à la marge 
de mon Eglogue , pour lui faire entendre 
que c’éroit d'elle que je voulois parler? 
Peut-être eft-ce une ignorance de nôtre 
_ iecle, &un de fes défauts, comime vous 
“m'avez dit quelquefois , du peu de vo 
qu'il a pour les chofes qui faifoient les de. 
_ lices des fiecles anciens : Mais ceux qui. 
- Ccrivent aujourd’hui, feroient-ils bien de 
Le méprifer, & ne doivent-ils point sy. 
accommoder ; c’eft à-dire , autant qu'il Le 


 dition ;: Papplication ingenjeufe de la 
Fable, les riches defcriptions & les plus 
. agréables ornemens de ce divin langage ; 


pour peu qu'ils fe trouvent au-deffus de 
la portée des Dames les plus ignorantes. 
. Mais pour en venir à mon fujet, Aade- 
… moifelle ayant toutes les qualitez de Pallas: 


& moi pouvant aisément avoir celles que 
_jattribue à Tircis, puifqwil n’eft queftion 
que d'aimer une j eune Climene : cette 
grande Princelfe honorant quelquefois 
mes Vers. de fon attention, ce Tircis ne 
peut-il point dire que Pallas. aime fon 
chant > Car on peut ajoûter encore. à ma 


défenf@, quejene parleni de Flascoler, 


nide a cequila touche ; mais 
venir en quelque forte avec la Deefle qui 


_prefide aux Arts. Je m'en rapporte pour 
tant bien plütôrau fentimenr des perfon. 
nes fcavantes , comme Monfieur Ogier &ë 
Vous, qu'à ce qui en feroit decidé dans 
Le cabinet de la Reine, & dans ces faper- 
bes Ruelles où lon juge f fouverainen ent 
_ de tant de belles chofes ; que lon n'y en 
rend gueres : quoique je fois très-perluadé 
que Pales y féroit fort mal reçüc, ee 
-_ Je combartrai plus hardiment le fcru> 
pule que lui donne mon Arrêt irrévocables. 
car j'ai là depuis peu dans Le difcoursque 
= Le Taffea fait fur le Poème Heroïque à 
 Fendroit où il traite de la Sencence : qu'il. 


Er 


6 = 
ee pas neceffaire qu'elle foir véritable, 
ni reçüé pourtelle de tour le genre hu. 
Main ; mais que c'eft aflez que la perfon. 
ne que l’on fait parler la puiffe croire tel. 
le, ou la dire pour fortifier fa caufe, com. 
me quand un Ambitieux dit : f ÿss of 
landum eff, Cc. 


Un Avanturier , 
Audentes fortuna juvat. 


Un homme bien-amoureux peut dire à 
fa Maîrrelfe , c'eft affez de fçavoir aimer 
pour être aimable : & il ne fait point mal 
de tâcher de lui perfuader qu'Amour l'or. 
donne ainfi. De la forte qu'un tel Axiome 
ef prononce, ce feroit toûjours une efpece 

 d'Arrêt à fon égard : de mémeque, 


… Ouis modus adfit Ameri, 

Ornnia vincit Amer ; 2. 

mal pr =“ 
_Enfe maritali nunquam confofus adulters. 


Et mille Senrences pareilles qui ne font 
pas indubirables , non plus que celles 
qu'on met en la bouche d'un mauvais 
Confciller, d’un Tyran , ou d’un Scelerat, 
qui n’en rendent pas lAutéur garant, | 
comme ,  — ee 


& 2 


- . nie. ñ ef pas une. vertu & Les 


Lé 


—L2. timide Equit 
Æ gner. Se 


- … Seelère. send g ee. 


art t de : re 


LÉ ai vû . avis . partagez fe L. remars: 


à que qu “la fair de valeur brillante : Néan- 


moins, je fuis de fon fentiment. La valeur. 
d'un Capitaine peut faire Paffürance de {es 
Troupes ; ; maiscen "ft pas fi proprement 
que fa vigilance. Vous verrez donc qu'en 
nfeil, tant t pour la 


Daleur briller. 


-  Mleun peu crop d élevé é pour une Eslogues ; 


car bien que ce ne foit plus Le Berger due 
parle dans cette adrefle , & que te. Poëte: 
par confequent puille s ‘dlever un peu das. 


PERRET CR fe PT AAA 31 SUD ET TS 
sa M FI iffh} £ 


Vantage 3. 
point: être 


re femble . 


e fait different du Lite je “déeone 


® LA 


_. éme _—_ de cé see 


1 auriers de Mars tant de se couronné 
 difoienr que la même chofe, &-nedon:: 
noient que. la même loïange à-une per- 
fonne tout-à-fair ——. de F un à & de law 
IZ Part. ee L 


98 
tre ; & à un fi haut poinc, que cet, ce 
me femble , lui en dérober une, que de 
n'en pas parler : Non que je prétende en- 
fermer dans l'adrefle que je lui fais de 
mon Églogue , toutes celles qui lui {ont 
dués ; maisileft certain que fur tout il 
pourroit s'appliquer ce beau Vers ,à qui 
Alexandre donna le prix fur tous les au- 
tres de lIlliade, | : 
Sage au.Confcil, & vaillanr au combat. 


- Pardonnez-moi, Monfieur, il eft com- … 


é ne prenne ceci pour une contefs 
tion; car je ne prétens que c’en foirune. 
La partie ne feroit pas bien. faite entre un 
homme aufli Se LS Letrres = 
que-le celebre Monfieur Ogier ;.& une 

perfonne qui comme moi, n’en a qu'une ee 
tres-lesere ceinture. Ceci n'eft écrit que 


> 99 
pour me divertir avec vous, & pour vous 
communiquer mes fentimens >; COMME à 
celui de mes amis à qui je les découvre ic 
plus librement, étant perfuadé de vôtre 
grande capacité ; & ce que j eftime enco- 
re plus que cela, d’une fincerité très-par- 
faite, d’une probitétres-rare ; & de Pa- 
mité que nous nous fommes promife, 
Adién.- = en 


 … par. lee ems,. . . - 


is DIE 


_ Ar, L SEGRAIS. 


5 LA à | TRAGEDIÉ 


= NEBELON, Premier ne du à 


RO Fe À N D.  . = 
À PC AUD. — a | 
= SixRO O1 S on . : 
AGRAMANT, ee Hazins. 


| ORADE, _ Dardinel, Roi Roi à Sa 
VARINS , dont Medor était le Favor 


% 61 
ALMI R Ë, Princeffe p arente de Zorgiae. 
ATLAND. ee = . 
 MELISSE: -- 
LA DISCORDE Ge fa Suite. 
Les Plaifirs, les € la ES 
LE DEDAIN. 
LA JAIOUS CE 
LE TEMPS avc les Saiïfons, Les Luc 
toure Ja faire. = 
Ombres d'Amans & Arantes =. _ Aimbi- 
_ tieux, de C oqueres. = 
Chemie François, de Caralans C de. Cara- 
lanes, 
Chœur à c e Bevsra: 
Iris, Philis, 
Chœur de Z De 
Troupe de Demoss. 


À  — = RS _. 
1e, Aimante, Alcidor. 


La Scene e@ au bord de lEbre.… 


RD CRE 


. Gueri. par.  - _ 


rracebie 


ACTE RENTE | 
= Théatre reprefente un. Camp, . en nf 


re. une Plaine cù lon voit 
Le debris d'une e grande Baraille. 


_AÏMON CHOEUR DE FRANCOIS, 


+ CATALANS, & de GATALANES, 


. = - Que dans ae ire. François, _. 
= Où chante le plus ae se _ - 


er 


 e. 103 
Les fiecles n'en tee cfacer la me- 
“moire. 


_ Vidoire! L ie ? Viétoie ! 


Bien loin . ranger 0e fs . : 
Des invincibles Francs Ja. belliqueufe 


“to. 
Dans Les propres États va voir romber la 


rs 


ugi äu fang de morts 


: fes bord 


Vichoire | Viétoire : Robe: u 


prior Ex ne 


— Cerre Arnatie h fidelle, 
-Sur les pas de ces Paladins 
Etc pour EE Je nom des Sarrazins. 


= 4 


104 LAmour,&, 
: C HOEUR.  _ 
Vi@oire ! Vidtoire I Victoire I 
Deux Gararans. 
 Chantons de ces Héros les g 
.… Pour couronner leur 
= . LE cette fête 
- Allons dans nos Jardins — 
= Aux Lysde Charlemagne. = 
= Affemblons Les Jafnins 
Qui patfument PEfpagnes 
— Et'cependanr à haute VOIX  _— 
Chantons à l'ombre de nos Bois : 


Victoire 1 Victoire ! Victoire 


lorieux deftins: 
tête 


‘ 


= Tous les Chœurs reépetent. 


Une dance doit entreméler ces tr0is di 
Couples > qui fonr dans les 


roisgenres 
de In Poëfie de la Pdufique. _ 


MST CRT E 


er RA <. E Dir 
_ SCENE AL 


| NÉBELON: premier  . . Sang de 
… Charlemagne , @ General de [on Armée, 
Six Rois SR , Troupe de Paladins ; 
AIM 25 € CAReURe Ge. = 


ie ee Nesszon : 

— . Beaté ; par quel atten- 
> cher, : | 

: —Vien-tt de nos Guerriers arrêter la 


Ptnce , vous vous plaignez ? > 


Nase1on - 


Tous ces Rois dans nos chaînes 


Marquent Les Francs ) 
érifoit à nos YEUX, 

ores & la gouts 

=. donnois la paix à k He 


FETES 


nor 


106 rAmMOUR; &ec. 
Nrsrro 


Au fost de ce Éonbae sale 
Parmi les traits, les cris & les a 
Lafarale a fait ne fes char- 
mes : 
Et detous nos grands Chefs : j ’ai vû one 
les cs 
En cet inftant 
Tous n’ont eu d’a 
a --Aleft vrai qu 


Les Rois © les as repetent 
tous en ou e. 


ü ef vrai qu'elle eft de 


: Elle revient dedans ces lieux 5 
Celle dont le Sn êc CRE vie 
fage - = 
cie entre nos ons tant de trouble & de 
- rage, : 
ee quel objet. nouveau a fe prefente à àmes 
Jeux ? ? 


FR AG ED = ° 107 


em 


| SCENE  . 
NEBELON, CHOEUR, ASTO LEE, 


NEBELON. 


; ee Aftolfe fans doute , 

_ Lui feul peut tenter certe route: 

 Abfent depuis long-tems 8 toûjours amou-. 

_  reux 

_ craignions pour | fes jours : le — - 
_nousi 

_  Ilramene = 
Et fon retour eft d’un | préfage heureux, 


ASToLre. 


Des Do de Inde & du Rad delAfe, 


Au plus vaillant des Ro se vi ee ae | | 


vie: ee = 
- Jai couru L Unires ; œn vf que dans fa 
Cons. es 


Co on Voir régner x Mars &l Amour, — 


108 LÂAMmMour,&c 


. NÉ IV. _ | 


NEBELON , :ASTOLFE ; ROLAND, 
RENAUD, ROIS PALADINS , ge 


An . a mon cœur ;  &) ci adore fa 
_— -charmes: ne - 
Pour n Pôte 


ROLAND. 


il faut perdre. foi, 
Ourenonceràtonamour: . 
a mon. cCœUR, -& jadore F. 


- Quand on. ef j jeune on fe croit cop heu - 
a 4 
il bon ineur d. Lu pont des ba 


. 2e 


 . de ona : parlé : 
miers feux, +. 
On hair empire des . ee _ 

- Je veux qu’on fe faffe en aimant 
Ün. plaifr de PAmour,& non pass | 
ee 


TRAGEDIE 109 
ROLAND. =. 
-  … ef pronife à qui dans cette 
 __cuce 

Deplusde Morts fera rougirla’ CCETES 


Angelique en ce jour 
ER dû à ma valeur, eft dûe à à mon amour. 


 … @ les Paladins répetent 


Angelique ence jour 
Eft Aie à ma a Valeur eft due à à mOn aMOUr, 


Pa 


= SZ 


a cette a indiferete: 
L'Empereur l’a promis : 
+ Angelique fera le prix - 
De fa valeur la plus ee 


RS SR 


SCENE VE 


> NEBELON, ROLAND, RENAUD , 
RÉTOLRE- AN 7 Oo 


ANcrriqur. 


_ . quelle ni 5. .  . 
_ <= N'étantpoinrfa jee 
=. 42. PAG es < ke 


UE OU EU AID PTE PAT IT ETAT EN FORCER RE SR ES 


Dé. fuivez mes p 


Si Renaud à fes: yeux me trouve: encor 


110. LAMoOUR, &c. 


Sans mon confentement difpofe-t-on de 


moi ? Se 

Aux bords bar oué . È Aurore 
Un monde entier in ’obéi jt & im ‘adore : 

Toi même voudrois-ra renoncer à mon 
Cœur, en 
sil fe devoit à la feule alter à 

Er sil éroit en fa puiffance : 
En voudrois- tu faireune ee 


Ne5E10N. 


Ou ee Rs yeux font en 


Où peut à fa beauté ne pas rendre les ar 


mes ? 
Je fais prêt de ceder au RE de £s | 


charmes : : 


É Cer n ‘ft qu'en la fuyant qu’ on s'en peur 


 garentir.… = 


SCENE. 7. 


tour, ROLAND, RENAUD, 
$ TO LFE, 


Ce. ee TIQUE, 
AT Roland. m'eft fidelle, . 


e belle , 


- Jeveux mourir dans ma fouffrance, 


= —— = RE N À U D. 


er RE Leiper ance , 
On: ne guerie É - 


A A Tor F EE — 


112 TA MoUR, &e. 
File Caprice 
 Prefque toûjours les Amans ad 
: Ont la taifon pour cu, = 


Ancrrique 


 Aftolfe at-il bus fes chaînes » : 
 Veut-il qu ’Amoûr ar Jui feul foit fans 
 - à — 


Asroure. 


= 


- Devos apas trompeurs j'ai line Te. | 
Malheureux qui Les fait fans en voir Le 
dates. Ee 


— SCENE VIE - : 
| ANGERIQUE, R ROLAND, , RENAUD 


AQuisaxr. 


L Enez >: Pouce. ” acconrez > le devoir 
ets appelle, _ 
Toutle camp. en. rumeur. Re 
- Ef partagé parlafurenr 
Qu'e entre tan _— Rivaux allumes cette 
ee  . | - 


= ie goûtez le plaifir dev voir couler mes late 
mes. 

> Hi td jour. 

: Texpire de douleur de ne pouvoi£ NOUS 


2 


Sr 


N ettez us. prix à vôtre cœur» 
par xcès d'a amour Un moe 


4 _ LÂAÂMOUR,&C. 
- Du moins daignez me plaindre, - 

Ft dire après. ma Mort : 
Rolandé étoit digne d’un meilleur fort. 


_ANGELIQUE. à 


Je ne veux K point qu : meure , 
Mais qu'il vive pour m ‘adorer, 
S'il foüpire, s'il pleure, | 
Eft-il le feul qu'Amour fafle pleurer ? ie 
: Où foupirer2 nn 
Vous n° avez que! € Renaud  - riv al redou, 
table. — 
Quand vous le combattrez., mes var 
-xont on VOUS, 


SE 


“animé d'un efpois: fi doux . 
© _ allez pour tout vaincre, Ô Reine île 
SH _ 


SCENE de 


 Axcrsiqus 


Su DES 


pe les ee d Atland « ce fgavant 


chanteur, 
Del Loi que euis st Proreéter, | 


De mille attraits brillance  . 


TRAGEDIE IIS 
_ Jaïparu dans Le camp des Francs; 
. c Er parmi mes Amans_ 
le viens de ralümer une guerre fanglanre. 
ee rempli fon attente ; 
_ il me tiendra{a parole Mfontour ; 
Me rendant par Les airs dans ce ne 
- rs = 
Oùjai Hlaité b bise. de mon Aou 
- Qu'il fouffre En mon abfence! 1 
—— en juge par mon ennui. - 
- Amour redouble fa fouffrance, 
Jecrains de fouffrir plus que De 


ANGELIQUE les Zejhir envoyez. _. 
ue dans #9 Char rue du Ciel, 


Ms Édor ee nn. 5 ‘ennuye , . 
- Médors affige nuit & } jour ; 
Ét tu le trouveras fans vie, 
_Situ diferes ton ICTOUE. 


- Un des Zéphirs.… 


Jo . que Le ces eur parmi F horeux 
Le A 


ne 


1 ue 


Bien qu'il s’affüre en {on amour extrême 2. 


Les Amours. ni D 
qu Fe 
paf ions entr nt, 


+ Mcdor lanowit, Medor Sennnyes = 
ed af o = 


r "As Mo DR, 8e. 
- Tu fais briller tés ee 
- Bien qu'il fe. fie dtes mens - ; 


Ce font roûjours de grands tourmens 
De fçavoir ce qu’on. aime 
ÆEnvironné d’Amans. 


Vois fes: chagrins, fes défances. + 
Ses craintes, fes i impatiences, 


Et fes brélans defire 


= ilc “adreffe par Les ZepÈie .  . 


er le ue 
a la fin à PAGte. 


_Crorur DE ZEPHirs. 


- Er tu le trouvera. 


Si tu différes ton retour. 


_Axez LIQUE - dans: le Char. _— 


_ Partons j jeunes Amar de Flore, 
a courons : + 


TRAGEDIE 119 


| pare 
_… _ - 
À Le Théarre “change. Æ. nes an: Te. 


proche des denx Camps, où le Magicien 
ee = con, aire des. Dernons. 


_ PREMIERE, 


RAID us de Dardinel Roi des Sa= 
raxins dont Medor éroir lefaueri, AL 
MIRE, Princeffe parente de Zoraide. 


A LM ER E. 


= Qu “cherchons:n nous en des feux f 
 fauvages? 
_— FF avitappôthe, 8 E Pie 
= Vient redoubler | horreur. 
: De ce profond f ne &e de cés noirs OM 
brages Se 
TORATDE, 


= Moinstriltes que mon CŒUr 
* Sont es plus criltes nuits & Le bois Îes 
a ue 


— fon Prince, —. doute, il ee pi fur 


 — parus 2 


2 : A Mo Ü Rà &c. : - 
ls n’ont point d’ als noires ombres. 
Pour plaire 2 à ma douleur. 


Arurre 


 . cette ile | | 
Ce Frere qu'en ces lieux füivie -vôrre tone 


dédie — = 
Et si depuis dix; jours vous s coûte tant : de 
ue 
Combarant pour fa Loi =: _ mourut x comblé 
-d’honneurs. Re 

: Hesitier ne ; allez regner inc, ‘ 


. Allez avec Medor confoler vos douleutss 


Il vous charme , & le fort vous rend dibre 
& maîtreffe. 


ZoraiDs 


 Medor du Roi mon Frere eut toute l fa- _ 


VER, Se _ 
Sil faivir ei fortune , Amour: me fe fi fe : 


Vitres 


Je cherche en vain, mes pas ont re 


Mess. n ef pus. 


TRAGEDIE - 
ee grandeur qui m'environne, 
Gil, tu ne me peux rien. donner! 

. Que ferrune couronne, 
_ Quand 6nn'a plus PArant Je on voudroit. 
COUFONNÉE? ee — 


SCENE 1. | 


DE, ALMIRE, ASTOLFE 
caché dans le Bois.  — 


en Asso 14 
À Ranquile& fortuné ton Amant Mie = 


heurs : 
Et tu vas plus verfer de . 
_ Qu n'en verfe l’Aurore. 


Qu'ai-je ent sds Dieux ! 
-Ef-ce donc : en ces te ee 

Que les bois re dent des Oracles ? 

amour i imperieux, 


… Me faut-il preparer à de nouveaux De 


ee 
_ Life parmi Les morts & tout Ep d xpi- 
a. Le ee es 


ZORAI DE. Re ee. 


110. LAMoër,&c _ 

- Cebeau Medor quirefait foûpirer, 
Par les foïns d’Angelique a conferve Rvie 
____ Defon deftin fois éclaircie, 
Le gueriffant des traits dont :l fur tout. 
percé , a ? — 
Certe beauté s'eft bieffée elle-même. | 

Il l'adore , elle l'aime. = 

Gueris ton cœur d’un amour infenfé, … 


ee -LORA EDR - 7 
Donc l'horrible malheur de n'être point 
=  Dufe l'objet qui ma charméé, 
N'a fait que la moitié du TISOUrEUX tOUr» 

MERE 
Que je fouffre en aimant. 
 Q voix impitoyabler _— 

a Tu n'es point véritable. = 


EX 


Son antre dans ç 


-fefboir, 


nfulser le fçavoir, # 


Sr 


SSOffre à mon de 


as s + o EL F E = ee 


Un Moment, sue Alire. 


Qu m'appelle z 
ÂSsT Ô L E FE, 


Afiolfe, quences lieux 
= de for VOS pas un defir Curie 
à ÉE Se "Amour, : 


= Ah! ! plécéch âtez-vous nes me dire, 
= Qui vous à découvert RQ qui . 


+ ppogrife élevé dansles : airs, = 


=. À Fm ee LL. 


122 LAMOUR, &c,. 
-_ _ Nonloinde ces eu.  — 
Au bord d’un clair en qui fait un. 
doux murmure ; - 
J'ai vû ces deux Amans Fi un aide 1È autre en- 
hantez. ue a 
Qui mêmes aux échos contoient ee. avan. 
TUE a | 
Et vantoient ous beatiens 
Ah! ! que leur fort eft agréable F 
Q à les voir feulement Amotnb paroît ai 


mable ! 
Vous qui. out t charmer, ; 
_ Ne voulez point aimer ? er. 


ÂLMIRE. 


L'amitié feule eft aimable : 
L'amitié feule me plaie : - 
Amour, à à qui le connoît, 
rSÈrZ toûjours redoutable: 
. Il eft frivole Strompeur : 
Ec fa fin la plus. CAES. 
Quand il_eft maître d’un cœur, 
Eft de fe changer en haine, 


ASTOLFE.. = a 
mie 


ALMIRE nn 


Danse ce edf 


SR 
Pen ces vains SAIEOnS Zoraide : perd 


. — . & ENE IV 


Le ere s'ouvre 7. E 'enfoncement qui 
reprofente FE Aire À Arland, oùce M- 

. gicien parait avec “Agramant Roi : des 
SOrAR UT > qui le vient confulter.- … 


sir. 


Rues pour € e — ; se autres tencbreux. 
ci quand j je le veux, : 
Li: pos te des. Enfers à à ma pas $ fousre + 


Dee quelle horreur 
Qu _ effroyable à mes nue fe 
. _ découvre ! 


124 __ R &c, 


—_  - | se ENE 


|AGRAMANT, ATLAND, 
Obs à Amans & CA Armantes. 


© MBRE + 


= "Ai manqué te for 
A qui ï ft tout iraimable, & ques n° aima Le 


- Par æ alle Loupçons : & à une Or 
cruelle 


—: ai fair mourir ir le feu. qui m° eût été aefade. 


—— Cefr danse ce noir fejour. - 
= Que font punis les crimes de l'amour, - 

Ce plaintes font d'Amans & /Amantes 
coupables : _— 


… Ecurnombreeft inf il leurs remords in 
 _ (roy A — 


TR AGE DIE. _— | 
-O M B R- E. . + I. on 


De . Amans qui mn ont donné — : 
oins - 

: ) 

Faim le moins aimable, & qui 'aima 


ee — 
a a Ornbres nn chacun dir. 
De Li fus grandeur. on ame f ns charm ce. 


Troupe à Dre = 
Nous: n’aimions Re le bruit de nos fers: - 


__ von nous taire, 


Tous . 


Ah l fi; jamais je retournois au jour , 
Rienne pourroit me plaire 
, De un fincere ê & difcrecamours 


C'eft parmi.ces Amans, - 
— “Que pour redoubler leur MRIYIE 
= Et pour j jouir de leurs tourimens. | 
ifcorde = ar de exercer fon éipire, 


F 26 : — = TA oO ÜUR ; Le 


AGRAMANT. 


Fais donc paffer, comme tu Pas promis , 
Ce . “anpéer ie mes ennemis, 


SCENE ve 


ATLAND. A . 
_DISCORDE & f fire. ee 


Vi. fille du Chaos, donne a = 
— + — guerre . 

- Que fais-tu à à ces malheureux. 
Er viens tourmenter fürlat terre. 


F obéis > 6 tu Yois mon efcorte ode 
: 0rrseil &l ee kR Fée & _ Co-. 
- cie —_— 


= . re Camp des: 
Va faire recent a voix, 
Et jette dans leurs ames 
Tes redoutables es ee 


_N 
jaba 


a 


SCENE VIL 


AGAAMANT.. -ATLAND, LA DIS: : 
- COREE , & nn faite. Tronpe de Démons 
qui par #0 “Role reprelentent les combats 
Ur ruinent LEmpire - Charlemagne, - 


La DISCORDE ; . 2 see ont den - 


La race de Martel, indigne de la Poires ” 
Perdra l'Empire & le Sceptre des Francs 
Et fera honte à fa memoire 

= Ces “grands € évenemens que. 
— . jours. = 


— Tr AGEDIE — 129. 
SCÈNE VAL. 
| ZORAIDE, ATLANR. 


ZORAIDE. 


. Su à. qu en ton art nul | More 
_  nefummonte, 
_EÉtquineren . qu’ en faveur 
- De ceux qu faccable le malheur , 


. Païque tu connois tout , spargne, moi E 


= “Hbelle fans reme 
Et Medor ne peut-il m 'aimer ? è 


ÂTLAND. 


_ —. “Une autre le cé 
Vef pe 


— : -non pouvoir 


 — ee l'amour . lee cœur nd bu. 
 wf ame. — | 


130 FAMOUR, &c, 
_ Zorarps. 
Je vivrois fans aimer Medor! 
Ah : J'aime mieux encor … 
Mes plaintes & mes larmes ; 7 
Mon tourment a des charmes. _ 
Quand je devrois perdre le jour, … 
+ 54 °- ee + ; LR 
Ne môte point mon malheureux amour. 


: ÂTLAN D. 


des ame 
u deflus 


e-plu — 
Hhaiter de guerir. 


ÆRASEDIE 1 
ATLAND, 


Ce ef pets en vain qu on m mplore. = 
_ interêt, de maloï, 

Se] joint à la pitié qui me parle pour toi. 

_ .Cneft fait ; par mon art magique, 

es Tous ceux a ce Senorr te croiront An- 


ee —. 
- Tousk Les Arans de cette : Belle 


- jamais 

Les ces & tes charmes 

ee fafent oublier, & la gloire, &e les at 
Ines. 

_ Demos, dd en un men en 

| Palais, ee 


É Te : 


132 L'Amour, &c, 


pdd EL EREEDEE 
hth}?hhetéhhhe??e 


ACTE. HIT. 


Le Théatre change ; &  . Le Palais - 
- È ia > 0h ef ue É Sabre me. Aie. 


| SCENE PREMIERE. 
ZOR AIDE, pro 


Palais d Atland. | 
. M Edor me croitcelle qu'il aime, 


 Etje ne fens nul changements. 


- Jlme fuir, il m'adore. Heure enchante- 


ment, 
Le dois plus qu à mon amour extrême. 
- L'artenamour , hélas} fer plus que Fer 
= mour même. À 
Medor au fond d'un bois Jaifoie créer Les 
D, 
| Pendant que le le fommeil : rerenoït das fs 
de — 

La Beauté qui meft £ a 
A peine ai-je paru, que mes foibles. appas | 
Ont eu pour lui les charmes qu’elle érale. = 
: = a fuivi mon n vifage Ds _. : 
. 


ES ee: MIT 


-TRAGEDTE.: 173 
Et; je ne dois qu'à fon CEreUur 
La frivole douceur ,  . 
- D'affliger ma Rivale. 
T u dors da ‘un tranquille Fe 
- Libre detoute inquietude , 
Dans ta charmante folirude : 
— ne tu dors d'un tranquille fommeil, 
_ ce Beauté, sue fera co ton reveil ? 2 


Ba Elle es incomp arable Re : 
_ Pour loulager ma peine, — 
- Dites au moins où vous guidez vs pas? = 


—— Part tour où je pourrai fuir un n ingrat que 


_. 


154  PAmoun, 
ee 4 a ein de maine. 


eo . qui pou a après vous + charmer 


PR 


ee 


a _—. de. ton Roi, 3. cette jeu | 


Quai l La. 1œ 
Prince, : 
Qi ee pour fe voir, € tant de divers di 


” N’auroit pû te plaire un moment à à 
Tu me-trompes , “perfide Amañt: 
ne ef aimable. 


perc Ë de: vos COUPS » ; | 
Avoit pi. foupirer poux. d' autre ques pour 


Redoublez mes defirs & mon n impatience 
2 - Faites-moi Le nuit & jour ; 


SCÈNE Te 


Les P Pla fre Le . Viennent 
TeCCUoir Ms dor ë la faufe san 


 — PrAisaRs = 


V E Fe un | charmant fon, 
Où Vheureux & tranquille Amour 
ais Sujets tous Les biens en 


Un Troifième. > 
la _. fens. 


: = sUr cinquiéme. e 
Les yeux ravis. =e 

Un fixième. = 
Le cœur s — charme. 
— M2 


136 — LTAMOUR. 
Les deux. ETS à : 
Mas Le omble des biens. ; mais le bon 
heur extrême! - : 
- On: 2 voit toûjours ce. q on aime, 
Et toñjours on & ‘en. croit aimé, 


Là Jeunesse. 


+ He Pasréable- Jeune : a 
bec ces lieux énhantez jécarte la criftees 
Je regne en ce : Palais ; —— 


7 ne 
Tous ne = 
Hors ceux qu Amour = 
_ n fe Fee dans ces beaux lieux. - 


La. Jrunssss, 


Le feul des Jeux qui ue ee 


Un des Plaifirs. 
ER le SE des Dieux. 


: Tous entrent He la Pr, > À ) la . : 


"40 des — _ 


Taacrpis 


s C ENE - Ne — 
Ro L AN D, un on de Je. 


R o L AND a 


F: ‘Ai fa que _ ces s bois Renaud a D. 


& FOLE >= 
0 acte Fe a 
Mais qui peus fe cacher aux . d'un: 


Loin d'ici, temetaire , . 


= Loin dci, furieux, 
_ Sors de ceslieux, Fm _- 
où Fc où ne pese fe facher , mi dé séplire. 


a Peut feule ontenter haine &. mon. 


Aime ordonne. S& la mort en ce jour = 


SL 


% 


138 —. An MOUR Ge 
“Mas j j'aime mieux le plaie de te voir, 
Que à douceur de la vengeance. 


R OLA N D. = | entrant dans. le Palais. 


Ef-ce vous, ô ma Reine} 1 ordonnez de mes 
ne 2 


Â x Prnens 


= Bois &c Rochers, vous êtes fourds, | 
Et Mcdor fe ne LT _& plus dur 


TJ 
ÿ apelle& &e crie er Vainñ, il RE M ‘écoute pas. 
LE” Amant dont; je fais choix cure tant de 


conquétes , a 
Me quitre par uñc autre , tea en ces | 
- deférts Se — 
il ne me. refte enfin. ei Oix que] 
Fe 


Renaun, 


Roland me défie & m cure, _—. 


Le 


TRAGEDEE - 130 
— Peut-il douter de mon courage ? 
Mais puis-je auffi douter: qu “Angelique a . 
changé — 
_Erquejene fais point vangé 


A 


: Medor m'eft no. È 
Une autre lui femble plus bell.e 
- Devois-je craindre ce malheur? 
| Pnisje le reflentir fans moufir de douleur? 
ne quelle fortune inhumaine ! = 


= Mo Pobj: dé. 
= Re NAUD recornoiffant Angelique. = 


Que vois- -jex6 Cielic ef la Beaute, 
2 LS moi, je me fens enchanté, = 
- Un trait de fes yeux. 
Tourte la haine de m 
_Amôur y rentre, & fait place 
-_ À fon ardeur. 
Hélas :  …. qui fouffrai-je u un COUrMEN ef 


fenfble 2 


À N L 1 _ —_ — 


149. — .. OUR; Sex - 
__ - Avecle plaifirdela voir, 
Aime mieux fe rendre invifible. pe 


Elle ue __— 


SCENE VE 


RS == 


RENAUD, LE DEDAIN, 


RENAUD 


dain viens à Mon fecours, 
-Viens me guerir de mes foles amours, 
Viens, Dedain, viens à mon fecours. 2. 
En DAIN- vient darend du ci. : 


en chantant. 


que fon Cœur a 

Areas fa moindre ardeur , Fe 

- .C'eft une hiftoire 

_ = Belle à raconter =. 
- Dn Amant la peut crei 

Un autre en mr Outer. : 


Dr jen me e RTE Fe canquile | 


so GEDIE C4 

-Jentens: ta Voix , Dedaïn, j =. te ae : 
Dene de jamais 

D une flâme inutile. 


2. DerDAIN a 


Les. vains fermens = 
Qu entré mes mains font les Amañs ; ; 
Ne durent d'ordinaire, - 
 Qu'autant que dure leur colere, 
Ou que ma flâme les éclaire. 
Sr que je les quite, ils changent de 


ÆErjene qu 
— RENAUD. 


à _ me quitte donc plus , ô  Dedain fecou- _ 
- rable ! : 


LE Denain. ES 


> Je en. ai bien d’autres à guerir. 
js raifonnable : : 


als ae en devrois mourir, 
= :. trouve moins ee. » 


k42 'AuOUR, &e. 
= Mais ae Vois: +: > 0: douleur mor- 
telle re 
Ann Te . ce ie 
Et F avec eller 


ES Po 


 … SCENE. VIL 
: A NG E L I QU E arr revoir. . 


k fois dans: à Pal. s, & Rte 
moi : 
— -Trompeur Atland , autre que to 
N éleva dans ce Bois ce fu uperbe Edifice 
+ COnnois ton pouvoir,je vois ton ee : 
E cherche en vain ur dans ces ee —— 


Sans me fater di os Le mes char 


mes, 
Il . eu pitié de. mes 


An lLceft ch rentrez. dans Les 
“Et : 2 =. 
De & que tou É _— - 
Le -cede 2 à : ’Anneai < igelique.. 


Le Palais difparr ; Zordide . Mid, 
ur nt 7 lou ou ils étorent. = 


ENT NEPOR : ANGELIQUE. 


_ZonatDz  - 


_ Qi Ue cherche Medor en ces s lieux 1 


1. - LAMounr, -&C, 
ANerrique, 


 Renrre « en mes Fr Medor, 
Pour m'enlever ton cœur ; toit PF Univers : 
confpire: 
.. dans: mon Empire 
M'aflürer ce FO | 
Pour me le contefter , re prenez ls - 
- armes, 


Vous ne le frauriez par ve vos charmes, 


Zonstos. TRE T2 


- apte. de ma honte, onrage a 
RES es 


Je vais “Mourir 
cruelle, =. 
Que É qu: ’Amour- m ait Fe 
Lec Ciel m'eft ennemi, l'Enferm'ef infdéle 
Meder hé peut maimer, _&'je né puis 
“Berre © — 2 


TRAGEDIE 145 


RE 
RSR ER ES Re 


ACTE IV. 


_ The reprefènte la belle folitude où 
| Angelique & Medor s'étoient retirez. 


_ SCENE PREMIERE, 
DAPHNIDE, IRIS, BERGERS. 
- D A +. # N re » me = e. 


TR. Ergere, ce ul qu on < Pas - 
Pour la Fête qui fe prépare à 
Seule en ces lieux ignorez-vous encor: 
Le retour d'Angelique 
| Et qu'aujourd'hui Medor - 
Donne aux Bergers un Prix de Danfe & de 
_Mufque: ; 
Tour refonne de nos Hameaux 
D'Aïrs nouveaux F 
De douces Chañfonnettes : 
- ee pas les Mufettes, 
aubois & les Chslumeanse re 


146 Fe MOUR — 
_— ie RI S- a 


Chantez, danfez, vous dont Pame eft cotis 
“" tenter. À 

Laiffez plaindre & pleurer c ceux ue F a 
S mour foutent : À 


Darunine 


Quel noir chagrin trouble . yeux fi doux? 


“On le fait t mieux que vous? 
De nos Bergers j'aîme le plus volage: 
Je n'avois que avantage 
| De Jui voir ie da #4] caufoie ma dou- 
ee ere PR te 2 
ee vous avez dit à celle 
Qui me derobe fo ie 

Que j'étois jaloufe d'elle. 


DAPHNIDE. 


“Je lai dir en riant ; elle ne le eroit pas. 


IRi se. 


Amour croit tont ce quile flare,. 


DArPHNIDe. ne. 
Quoique fa bouche plaife,8& ques Ba ce : 
éclate ; Fe 


TRAGED:IE.. 147, 
Les pète -on égaler à vos divins appas > 


Iris. 


| bénr.e être qu’ à tes $ charmes ; > 
Les miens, fi j'en avois, fe ne 
comparer 5 
Mais le Depit me & pleurer, : 
Er ma Rivale vit mes Jones 


-À ANGELIQUE, MEDOR. 


M3 DOR. 


Cdres tire lance audacieux 
Elevez-vous jufqu’au Palais des Di, ee 
Et leur dites que je n'envie 
Leur Neëtar , ni leur Ambrofis. 
Croiffez, Arbres,montez au. celefte Sejour, 
Et comme eux croiffez mon amour. 


_Anérerque 


Ain. qu en la Son le ; 
ous. cprendrez une robe plus belle: 
nôtre Amour renouveler. d’a- 


LS Se 


148  L 'AMOUR; êtes 
 _ MEDoR, = 
Et tobjouirs croître, & ne vieillir ; jamais. 
Tous deux ee. | 
Ettoûjours croître, & ne ol jamais, 
ANGEL QUE. - 


Une autre cependant à tes jeux Le aima- 
ble, 
Ta fait m dues. < la fait fuisre fes 
pas. 
Miron 


Unautre ne la pi , qu RDA vos 
apas ; 
De mon erreur l'Enfer feu . coupable 


_ NGE LT aus. 


Malgré | les Demons & les Re 2 
Ton cœur,h tu m'aimois, eût démenti tes 
= oi 
- Bien. qu après ce malheur, le mienair tout | 
-a craindre , ee 
- Friomphe encor  . cour OU : É 
Donne-moi d’uncœur jaloux 
Le plaifir le plus doux; = 
Force moi d’avoier que je Fe Lo _ me 
plaindre, ee 


Ta AGE pus . 


SCENE. 1% 


ANGELIQUE, MEDOR , BERGERS, : 
BERGERES. 


Cœur DE BeRcERs 


Ads. Bergers; allons S pagRr le 
5 DE ee 


| Que Medor a promis. 


| HO = 
ais n'a point: +. ci infinie 
Mas pour celebrer ce beau jour, - 
Il ne faut point parler des maux que ii, 
+ 
M EDOR. 


la rite que vôtre Mufq ique 
Soit digne d'Angeliques 
Chances jeunes | er “chanter, difcrets 
Amans, = ee 
 Chantez der vas #mours les plus houreas 


te) LAMOUR,&C, 
Me quitta pour Aminte & moins jeune, &e 
moins belle, - 
Et crûtque j’en mourrois d’ennui : 
F eusle prix de la danfe a-cette même Fête, 
Et je fis la conquête 7 
D'’Alcidon plus Fe & cie me que 
(nie 
S ILVIE. 


. une cruclle ne : 
- Quid’im parfait. Amant. 
Ma fait fi vivement — 
Craindre la mort, où Pinconftance : 
Je viens de le revoir en ce Bocage épais: 
Plus amoureux & plus beau que Rss 


DA PHNIDE, = 


yai ai cri deux j jours Lyf dor indelle; ; 
0 cœur en. à fouffert une douleur HOr= 

tetes = Se 

Mon cœur, con lbles. VOUS ; 
_e nétoit que jaloux, ee. 


TIMAN TE 


TRAGEDIE je 
La Guirlande gagnée à la derniere Fête. 
On dan/é €, ë apres le Baler, Médor reprend. 


= = MEeDoR. 


C’eft affez, aimables Berperes , 

C'eft affez, aimables Bergers : 
Repofez-vous fous ces verds Or angers , 
Sur ces vertes Fougeres ; 

Errecevezle Prix 
Que Medor a | promis. 
Vôtre danfe ravir, vôtre belle mufique 
ft diene d’ Angelique. 


14 (ie 


ANGE LIQUE ; 


CC eft ee peut Le dons pour ces char- 

: mans CONCErtS : 

… Cet trop peu de ces dons pour ces le 

_ divers. 

Je VEUX, pour ETES er cette heureufe jour 
née, se — > ; 

Que de” tout ce que jaimeon far PHy- 


€ choix confalres que fon 


Je puis par ma = = | 
D ous êc ee ee 


152 L. A MOUR, &c. 
Cet Anneau foin den nous écarte tous dan- 


: SES. 
Adi) jeunes Beautez :  . : jeunes Ber- 
gers. 
“SCENE 1, 


_ BERGERS & BERGERES. 


CrHorur. 


Qusngete 1e foit im: Her 
Soit finmortel le beau Med ee 
PHirirs, AzcrpoNn. 

Que la Parque cruelle , _. 
“En faveur d’une Amour fibelle, 
: N ait pour eux — des; jours flez de fe 
_& = OE ns ne. 


Scie Angeli ique fee ni 
 Soiti immor cel. le beau Medor ee 


himanre, Darunioe 


ee . immortel lébean Mcdoe 


Er ee Angelique: immorrelle 


_TRAGEDIE 13 
SCENE V. 
ROLAND arrive, les Bergers s'enfuyent. 

RoLAN?. 


À Ngelique à Medor a donner fon 
CŒUr ? 

À Medor Angelique | . ma delete: : 

Tout me déclare mon malheur. 

PDanscete Gosclent | udace del écrire,  — 


Entre ÉonS es  . Meder le plus ren 
E: le plus amoureux ; 
An frais de cette Grotte,an doux 7. de 
cette onde , 
Poffedoit en repos la Merville du onde, 
Le Chiffre d’ Angelique à à ces mots ajoûté, 
Declare leur félicité. 
ee rendre de Medor le vidtoire publi- 
he. - 
“LR il befoin. nommer Angelique ? 
O Dieux ! combien de fois, … 
Etles jours, Sc les ns ces chanes dans 
- - ces Bois, 
a À cctheureux Mcdor. a-t-elle fair — 
 Toufce qu’Amour n'a fait Le dire de plus 
tendre > _— 


” 


154. LÂmounr, &c, 

Des plaïutes par qui ;'exprimois 
Le fincere abandon d'un Amour véritable, 
Elle a fait leplaifir d’un Rival méprifable. 
Hélas 1 peut-elle auffi fe montrer plus ai- 

De A 
Qu'en lui reprefentant à quel point je l’ai- 

MOIS ) 

. Amour ! quel cft ton caprice ? ; 

…  Eti-ce aïnfi qu'un Dieu rend jufticer 

Angelique à Medora pü donner fon cœur ! 
À Médor Angelique ! éclatez ma douleur; 
_ Tourmaflüre de mon malheur, 
Je me trompe peut-être, allons, rentrons, 

encore. : 

Dans cette Grote que j’abhorre, 
N'a-t-on rien écrit de Roland : 


Re an en 


La Grotte de Medor fe change en P ee de 
la Jaloufie. Cette Déoffe eff à La porte, € . 
 dardeun Serpent contre Roland, 


La Jarowsre. 


5 re  Oule, mortel Serpent, 
Jufques au cœur ronge ce imiferable, 


RTE ee 


= 'er-2 


Æ R À GEDI …. ps 


ROLAN D. 
Qt ch ce monfire dereftable = 
La fariousrs 


Je fuisla Jatoufe, aux x yeux toujours OU 
verts , 
Pour voir tout de travers ; 
Dans = maux que je faits , font tous des 
maux enfemble:s = 
Les. plus cruels tourmens n'ont rien qui 
© leur reffemble: 
“Je: mêle la fureur un poifon douloureux : 
. dans ? Enfer pour mes fuls mal- 
heureux. = 4 


BR . 
O Dieux ! quelle eft ma rage ! 
La Jarousis 


. aime A dompter b intrepide Courage, 

Aux plus grands Cœursj je fais les plus 
“grand: maux; 

Etc eft l'honneur de mes travaux. 


RoLAND. 


“Dai cuifant , “mortelle bass. > 
- one quelque trève at ma péine, 


156 LAMouRr,&e, 
La. Jarouwusre. 


Que la Faveur à pleines mains 
Verfe fur les Humains 
Ses-graces éclatantes : 

Elles fonc impuiffantes 
Pour calmer un efprit que je tiens agité; : 
Nul repos où je fuis ne peut être goûte : 
J'écouffe la raïfon , j'aveugle la fagelle. 


Ro LAND 


ee Furie, où’ ele. = 
ones d aimer ce qui ne m ‘aime 
_ pas. 
E À faiousis. 


—  C'eftronmal,& vu laimeras. 


TR AGE Di E | 157 

Hat ETEEPEPEPPTET 
PRRPEREPETOPEETTER 

|  : 

| . Le Theatre reprefente . Bois, €: dans l'ex- 


foncement le Temple du Tems, qui ne doit 
& : —— at — / % 
paroirre que dans la quatriéme Scene. 


SE eh 


€ 


_ SCENE PREMIERE, 
NEBELON AS TOLFE, AIMON. 
Aime. 


Lex de Roland en fureur s'ft 
= changée. 
— NEëBELON. 


.  Eft-ilpoñlible, Aion, 
Que ce Prince fi fage ait perdu la raifon? 
Qu'a ce point Fait reduit fon Amour où 

ne ee = 
AIMO N.. 
Toutcequal Empereur. 
—_ On concc de fa fureur, 27 
4 


_  Héask m'eft que op véritable: 
-Rien ne peut éviter fa colere implacable. 


À 


IL Por 


se  ÆÂuo DR; &ec, 
- Il court forcené par les champs ; ; 
_Jlne connoît perfonn , ii lui-même: : 
Tout cf Médor pour lui dans fon tan 

port extrême, 

La Jaloufie & fes ferpens 

Le livrent à Ja freneñie, : 

Qui ne lui laïffe nul repos; - 

-E pers dej jours termineront R\ vie. 


—_ Nrseron. 


=: Atachalavéloire 
ee Du Ciel, dans fes malheuts , 
Réverous la J uftice, | 
Amour a fair {on crime, Amour fait ion : 
= = fupplice. 
> — _ toins, pour calme fes douleurs ; 
= Allons chercher: cor i 
ArMo N. 
Cette charmante N yrphe cf la niv ri 
— ee ner - _ 
C'eft la fageffe même : 2. = 
Se elle peue caufer la æ 
D: ‘un. ue cauie 


Re 
Ë E, 


 — TraGEDIE 159. 
- Et peut-être l'unique, 
Ce feroit qu'Angelique : 
Quitit le beau Medor pour Le Brave Ro- 
land, =. 
Mais ce ce ile. 
- Pouf toucher un cœur enchanté 
“Par la jeuneffe & hbeasté, 
Que la valeur eft imutilet 
Vous cherchez la raifon, hélas? 
Elle s'offroir par. rout;elle éroit importune? 
, Elle a cedé le mondeà la fortune , 
La devoir qu'onne Fécoutoit pas 
On ne la srouve plus, que dans Les le =. 


NEsELON 


Il me able que je la vois, 
Pleine d inquiécudes. 
… Laiffez-moi lui àP ombre deces bois. 


pas fra qu le =. nos peines : = 
tourment amoureux. RS 
ofnt par des paroles: vaines. 
AMEU » il En > rendre 


160 Amour, 
ASTOLFE, 
Le Palais de la Sagelle ee. 
Eft ennuyeux à la eunelfe ; ; 
Les Ris & les Jeux 
Nes y plaifent guere , 
Left le fejour des maris & des meres. 
Sly vient quelqu'Amant, 
C'eft rarement: 
- Les Beaurez s’y rendent à peine ; 
Les Defirs y font à la gêne; 
Et fans Amans, fans Beautez , fans Defirs » 
Pour la Jeunefle il n’eft point de plaifirs. 


ÂAIMON. 
Nul: n’eft heureux fans la Sage; ; 
> vivre heureux , il La faur acderer. 
ASTOLFE. : = 


Nuls n'eft heur eux par la ee. = | 
Pour vivre heureux, il faut s’en ne 
- AI MON. 


: + 
Tu me charmes par tout,adorable Sage 
: _ Jete fuivrai fans celle. 


Tous denx ne 
“adorable Sa- 
fie +. os 
in ‘affliges pe ar wut ge Grponune 


se 3 


= 


2€ 


| TRACER 
ee  (fuivrait = 
J _ L fuir 1 


=. 


fans cel. 


_ "SCENE. DL 


MELISSE,  NÉBELON, ASTOLRE, 
À IM O N. : 


Masse de 


= Gus Uespar Là railon un violent Amour, 
fi pes Fouvrage d'un jour; 


SE. 


igueurs Fe fe. : 


a 
Oùt face des uns legerc es. 
Par les faveurs > même aux iles 

Amoureux > 

 Toûjours finit! Amour heureux : 

Mais pour un bp de 


- _ - S'il voit changer Le fort 

— Quilerend mierable, 
. n'eft que par le Tems, sue 2 par 
— amor. 


: Ra ton 
= Par le Tems:60} efpoir Éivolet 1 —. _ EE 
malheur qui nous défèle 


= MExisse. 2 
__——. Le Tems ef = maître. + ER, 
ie EST = ù O : 


62 TÂ MOUR, &C 
Par le Tems il n°eft rien. dont on ñe vicr- 
pe à bout. — 
L’Amour regne abfolu fi tout ce qui ref. 
piré ;: 
Mais le Terms tient Amour fie : à fon 
empire : 
Le Terms feul vous peut. foulager. | 
Peu d'Humains, il eft vrai, ee le me. 
nager ; ; 
… Pour moi,je Pétudie & l'obferve fans celle, 
- Je m’accommode à {on humeur » 
- Auf j'ai part à fa faveur. 
Qu'ils “échape, qu'il Harold 
Le Tems me voit toûjours | ‘attendre fans 
ennui. , 
“Et toljouts prête à he anger comme lui, 
J'excufe fa lenteur, ou je fuis fa vîtelle, 
Son Rip eft Lprocte de ces. s lieux. 


NEBELON. 
Pourquoi le caches aux ie >. 
M ELISSE. 


Vous alle. voir le Tems avec toute fa 
pompe ; 3 2 
: Vous allez voir entre  . mains 
Ee pañfé qui s'efface au regard des. He 
“Nains, 
Le prefent qui les fuir, Pavenir = 
trompe. _ 


MENTSCIS AT TITETSTE 


«TRAGEDIES 163 


SCENE Nr. 


LE TEMS avec les Saifons ; les 1. 
@ toute fa fuite, MELISSE, NEBELON, 


HASTOrrE- AIMON. 


-Le TEMSs. — 
= "Eft peu d'ouvrir ici Les YEUX ; 


F y E pores d’attentives oreilles ; 


Mon. fçavoir ef profond, vaite, & myfte- 


_rieux., 


LeT Tems {eul. -peut-du 7 Tems découvrir les 


 metveilles. 
Du malheureux Mid Ro Lun & 
pieux ,* 


à Tu vois dans le pañfé tes illuftres Ayeux ; 


Des ayeux de ton Roi tirer leur origine. 
Je n'oferois finir cette race divine ;  — 


Moi ee mets fin àrour, 
_ NEBELON. 
Cependant, f fi; jen crois 
-_ Ce qu'en toi même j'aperçois, 
Deus eds de mon Prince ES la 
race. 


| ss 
k Nebelon é etoit fils de Childebrand ; de 


Charles Martel, © fut le inquiété _. 


de Hugues Caper. 
Ÿ Charles Martel 6 étoit bétard g Chils 


= . drama Pure 


164 xAwoux, — 


LE T x M . 


Ton Roi verra tous te: jours triomphans ; : 
- Maïs la honte de fes enfans 
-Meritera que je l'eface, 

Et qu au fang le les ue je rende enfin le 
_ place > 
Bien Joii d’ andantir un  fang ne _ 
- Vois ce fans é g épuré, ce fang | plus 9 glorieux, 
En roi rencueeller une tige plu 


NEBÆLON. 


Quelle fuitede Roïs fe prefenre à mes yeux! ; 
_ Quel éclar ! ! quelle gloire ! Eee. 


ee Si _ CES- E qu a de 


Et … jeu vois s par tout {uivi ss Viétoire> : 
éclat l que lle gl gl oi Le 


LE Le 


= En Lois feul tu vois 
Le Modele nu des Heros & de Rois 
Jamais Morel nm aura a le Fems p 
$ > Æ able: Lee Ses 


5 fmmuable à es 


. TRAGEDIE. 165. 
= Mon vol devancera fes vœux ; 
Ex pour facilirer fes Exploits glorieux , 
Je forcerai les Deftinées. 
Les momens feront j ne , Les jours feront 
= annees. 
Il ne fera pour lui, ni neige, ni glaçons: 
Il fe recdra P Arbitre des-Saïfons ; 
Er de fon Regne illuftre écartant tous ob- 
- faces, 


Dix fiecles ne fçauroient faire. autant de 


miracles. 


=  Nsneron. 


Que w vois-je _. jufte Ciel ! pour Jui ful le 
-Deftin = 

Le le pouvoir fans borne , & le bonheur 
fans fin. : 


le vois fans égal dans la , dans la 


guerre ; 

Et plus. grand que. jon nom. —. remplira 
one 

Pour fruit de ces travaux i éleve PHon- 
A 

Et le Merite exquis joie … … Lo Lu 


LE Fr 


in res yeux - découvre. fans 
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D'un Avenir heureux les charmantes i ina 
ESS $ : RE = = 

M E. æ. ;. es s E. =. 


Le Tems nous rie : ; je le vois dans l'hu- 
meur. : 
Ka fair e É ; LE 
Parlez, fon front eft moins fevere - : 
Li faut préndre le Terms que le — cf 
… profpere. 
La guerifon dt un Arabe , 
ille veut , ne dépend 
 Quelquefois. que d'un moment. 


NEBELON. : LS 


Du Monarque éternel fage & nine Mi. : 
_  nfre. * 


Tournant mes yeux de le pañfé, 
T ai vû ce qui C amene, Rosud infenfe, 


Lis ‘adrefe a aux x Heure. 


+ - Beautez, fœurs i iné ra le: 
_ Éavo tre égalité en - 
on les: es ou le graces fatales ; = 


+ Le Tems execute L. de de Fe 


Te R . CRD LE 
Font des Humains Pheur, où verre : 
. “Bien que chacune : aux rendreffes dun _pere 
: - Soit également chere, = 


Le deftin de Roland, pour guerir {a  … 


Ordonne qu une feule en cnrs 


-neut- Se 
Partez  - Heure  .  — 
Aux grandes chofes deftinée ;  — 

= Allez, courez ne je donne à à vos mo- 

- mens - 


Ce qu'à peinejacor Srde à la ad a ans. 


: Efacez Angelique,employezn ma puiffance. 


ncer par | lee 


Era 


= Dans le cœur de Roland, avant vôtre re- 


à tour, 
Fake regnet la gloire > & : bannilz FA 
mout. 


“Térniflez , emportez ces Images Un 


eftent- = “Eux, : one =} 
font éteimes. 


c'HEURE pu BEr + 


 Lesans a momens par ta 2 
e _ puiffènce > à 
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| Faïs pour les heureufes Amours, 
Qu’au moins Les momens foient des 
jours. 


_ ASTOLFE. 


= N'empéche point, Heure agréable : 
Que le Tems ne gueriffe un Amant mifé= 
= RD ee 
J'en fçais d’auffi fiers que Roland, 
.  Qu’Amour poffede autant, 
Et dont le mal eft incurable. 


Les Saifons, les Mois © les Heures tn: 
raîtes par le Tems de la félicité du fiece 
prelent, font le Baler, qui doit reprefenter 
les merveilles d'un Regne qui a teus les avan- 
rages de celui de Charlemagne ; © qui pre 
met de plus heurenfes fuites. 

Enfin le Chœur fermele Théatre par ou il 
a été ouvert, © l’on chante: 


Victoire ! Viétoire ! Viétoire ! 
+ Que dans tout l’Empire François” 
On chante le plus grand des Rois. 
Les fiecles n’en fçauroient effacer la me-. 
D CE | 
Viéoire ! Victoire ! Victoire ! 


FIN. 


À 


a 


. LA RÉEATION. 
DE L'ISLE IMAGINAIRE, 
LI LAISIOIRE. 
DEA PRINCESSE 


à MÉSDAME 
PREMIERE PRESIDENTE 
DE-BOURDEAUX. 
- … Nc crane jamais que ce füt par 
O Pavis d’une Devorte, que j'euffe fair. 
imprimerla Relation de llile, & PHif. 
toire de Paphlagonie : mais ceux qui con. 


noïtront vôtre dévotion ne s’en étonne. 
LI Pi, =  . 


RE 
= ronrpas, fçachant qu'elle ef véritable, 


55 : 


S d’une maniere à toucher plürôt le mon- 


cœur. Pourroir-on craindre de vous ref= 

. - fembler? Vous qui lifez des choles pareil- 
-lesà celle-ci, & qui y prenez p fr. vou 

fçavez qu'elles font innocente 

VOUS y OCCUPEZ COMME Une AUREE, à 

verité ce ne {croit pas manque de charité 

ue de me dire, à quoi vous 


pas fi frivoles. 
dangereufes pour la confcience. Je fuis 
afüre qu'il n’y a Confeffeur, méme des 
plus feveres durems, quine donne Pab- 
{olution d’un menfonge pareil à celuique 
:« vous dédie ; & qu'il ny a perfonne à 
dans la Cour qui ajoûte moins de foi à 
ma parole ; pour fçavoir 1e mens de 
- cette forte. Enfin, vôtre approbation au- 
“torile tout : VOS pouvez donner [VOTES 
avis far autre chofe-que fur la Devotion. 


> 


. Vous avez l'efprit délicat & jufte : vOur . 
avez le difcernement bon , & vous fçavez 
- beaucoup : mais ce feroiailez dire» ( à 
qui ne vous connoîtroit pas, } que vous : 
êtes de la Maïfon de Thou, connué paf 
_ toute l'Europe, pour les excellens Hom- 
mes qu'elle a produits , & que vous avez 
_dréélevée par Meffieurs Dupuy. Ea Cour. 
& le Monde ont achevé de vous donnet 
la derniere polirefle : s il vous avoit man- 
qué quelque vivacité , vous l’auriez prife 
vais où vous avez été mariée, & Où 


A 


vôtre principale deme 


= qualitez des Gafcons, & quinapasune 
Ce 
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_ fen : maïs ce fut lui qui me donna le fu 
_ jet de certe iMagination. L’Epitre qui lui 
eft addreffée vous dit. fon nom & fes Char. 
ges. Celle qu’il a au Parlemenr de Dom. 
Bes luia caufe quelque deémélé avec fa 
Compagnie : & ce démélé l'a obligé à, 
m'écrire {ouvent pour fes interêts : mais. 
d'exagerer Je rang de fa Charge d'une 
_Maniere, & en des tèrmes -qui m'ont don- 
né fujet de prolonger {on affaire , afinde 
-M'en divertir. On.le peut voir en de Cer-.- 
tains endroits de ma Relation, qui { 
fapportent tout-à-fait à lui, & où je me 
fers quelquefois des termes qui lui font 
les plus ordinaires. Etant à Lyon, la cha- 
rité que j'avois pour lui , prévalut fur le 
divertiffement que j'en tirois : -néans 
_Ioins il me vint en penfée de m'en pro- 
curer ün nouveau, Je lui fis croire que 
Fon me propoloit d'acheter uñe ffle, & 
je lui donnai à entendre que je Le deftinois 
-pour en être le Gouverneur. Il me deman= 
da aufli-tôt le nom de certe Ifle , je luidis 
que je ne le fçavois point. Il s'informa fi. 
on ne m'en avoir point. cuvoyé-une def 
cription ; & voyant la continuation de fa 
curiolité, & comimcil prenoit la. chofe a 
Cœur, au lieu que je croyois borner ce 
divertiffement par une converfarion, je 
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. wouvai qu'il me donnoir occafion de la 
pouffer plus loin , & je jui dis que j'atten- 
dois cette Rélation au premier ordinaire. 
Je partois -pour Dombes le Jendemain ; 
_nayant que faire le foir, je me mis à 
écrire cette bagatelle ; & le matin avant 
que de dîner je l’achevai. Il paroît affez 

_ quecemeft point une chofe prémeditée ; 
_-& qu'au contraire elle a éré faite fort à la 
_ hâte, Vous fçavez que s’il me falloir écri- 
te autrement , je renohcerois même à fai- 
re réponfe à mes ‘amis, quoique j'aime 
fort à récevoir des lettres. Pour l'Hiftoire 
adame de Monglat 


_eu tort de faire imprimer ces deux baga- 
telles pour vous les donner plus faciles à 
:0n fçaura premierement que j'ai crû 
que vous êtes de mon humeur, quiaaver- - 
fon pour les manuerits ; & après il fau- 
prendre à vous qui Favez fouhai- 
&-qui me l'avez confeillé. À qui fe 
cra-t-on qu'à fes parens, & à fes amis ? 
Vous m'êtes lune & l'autre ; par-deffus 
- cela éclairée , devore & charitable. Puis. 
: 


174 - | 
je faillir à vôtre perfuafon ? Il me femble 
que je ne dois point être en peine de ce 
qu'on dira d’une chofe qui eft faire fous 
vôtreavü, & celt pourquoi je me nets 


lefprit en repos. 


SR ESENERREEUESSS 
À MONSEIGNEUR 


DE BUSSILLET. 

Scigneur de Meflimieu , Chevalier 
_ de l'Ordre du Roi, Gentilhom- 
me ordinaire de fa Chambre, 
_ Confeiller de’ leurs Alcefñes 
_ Royales. Monfeigneur le Duc 
Orleans & Mademoifelle fa 

Fille, Chevalier d'honneur au 


… Parlement de Dombes, ë& nomme . 


. Gouverneur de PE de 


ME onsrreneur. 


Laparticuliere proféflionque Jai tojenrs 

faite devons honorer ; treblige en cette ren- 
_ contre de vous en donner des FhATQUEs , _€æ 
prenant pars à La joie, qui eff en ce pass. 
du Genvérnement que Madame vons 4 40 


In D SR VS € RE MA La: 


ae 
. Elle a bien montré par toutes fes ac 
tions combien elle ef jute : mais cette der- 
aiere nous le perfuade plus que toute autre; 
gaÿ à qui i poisvoit-elle faire ve bean prefent ? 
Dé eff digne d'elle, © il. cf beaucoup plus 
digne de Vous. Je VOUS afüre :. MONSEI- 
GNEUR ; ga “après avoir eu l'honneur à en 
rendre Le la Rélation Gon a envoyée. 8 
Madame, ‘il mu ‘emblé que celm qui la 
_ faifoit avoit en l efprit de penerrer dans fes 

defféins , ou quelque conneiffance de l'avenir : 
car il 2 4 mille chofes qi vous conviennent 
plus que homme du monde. Ilne an QUOI 
au commencement de cer Ecrit qu'une Lerrre 


. are a V7 OTRE GRANDEUR ; PUS | 


= _ me 
aber k fs Se aile qu'ils foient connus, 
€ que la voix publique aille difant. en tons 
se cornine la Dorbe, que je fus, 


 MONSEIGNEUR, 


De Tue: ce rs De 1 6, 5 — 


177 
Femsose psc 


NN sn 
: LA RELATION 
DE 


iii. 
IMAGINAIRE. 


2 ler n'eftni au Nord,ni au Midi: 
LEE le climat eft d’une jufte tempera- 
ture, qui ne tient de lun & de lauire que 
la maniere quil faut pour en faire dire 
ee un not Jralien, Z mmeROterNpo , & cerrai- — 


_ nement il ft fait tout comme cela, &lon 


ne peut: past mieux L exprimer : la douceur 
de Fair y eff grande , & le plaifir qu'il ya 


= à le relpirer. et. inconcevable: Cerre Ifle - 


point denom, &. elle eft inhabitée : {l 


y auroir affez lieu de croire que c’eft l'Ile 
Ferme par fa beauté, quoiqu'il n'y. .refte. 
im lais d’ Apollidor 5 mais -vrai-. 

… femblablement il a cté dérruit, faute d'é 
| — tre hané. -Pérlonne n'étant nie de pois - 


Æ- dont ; je veux vous. pare  - 


—_ font fortes pa 


d’apui elle a tout alentour une balufirade 


font commandez par deux Places le 


L 
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_voir parvenir à paler le Lac des Joyaux 


Amans ; ainfi ce maudit Fems qui détruit 
tout , a détruit ce digne & fuperbe édifice: 
en récompen£e il y a dequoi en faire de 
lus beaux & des plus à la mode. _ 
Sur le rapport de ceux que nous avons 
envoyez pour en faire le tour, nous ap 
‘prenons que cette lflea cenclieués de cire 
conference ;. qu'elle eft coute revêtue de 
porphire & de marbre ; qu'a hauteur 
| ler qui 


d= même , & ce pour regarder la mer qui 
la bar: il n’y a que deux Havres où lon 


 entreàtousvens, &oùles Vaifleauxles 


plus en danger de la tempère trouventleur … 
azile contre les plus fers orages : fes Ports 
s plus … 
nt f Eu 7 
rocher efcarpé, {ur le haut uquel eft une 
terrafle. en maniere de baftion d’une pierre 


belle. s meilleures d 


_ auf dure qu'elle eft précieufe &c éclatan- 


te ; je ne l'ofcrois nommer , de crainte ce 
pafler pour menteur ; mais je laiffe à devi- 
net, & je me perfuade que l'on 2 fe ra de 
fément : Hya force Canons quinefont 

point de fonte verre, mais qai font d'un 
plus noble matiere, & Pon n’en con 
poinc la valeur en fait de canons, n° 


de l'flebr:ginalre. - 199 
ayañt jamais eu que ceux-là; ils font de. 
‘ce metail_ à qui le Soleil denne fon écla 


“8 La couleur; & ce qu'il ÿ a d'étonnant , 
ceftqu'ils font beaucoup meilleurs que les 
autres, bien qu'on n’en ait point fait expe- 
rience en Europe ; leurs Affuts font de 

_ boisde Calembours , qui S'y trouve, plus 
- propre qu'on he Je croiroit : les logemens 
pour les Soldats, & les magazins font 
creufez dans le roc, & il ny a de bâti- 


ment qu'un très-perit. Pavillon, mais très- 


fplendidement bâti de Corail, de Geais & 
de la pierre même du rocher : Pantre Fort 


me qu oppolé : Ce 
 chofe aflez extraordinaire à voir , mais 
fortrare, fort belle & encore meilleure. 
_ Je pen que perfonne ne doutera que. 
_ HMayant que ces deux avenues à garder, la 
n de cette Ifle ne foit for 
fortredoutable à trous les Prin 
ela Er ériente, La perfonne qui. 
achete cette Ifle n’étant-pas pour y demeus. 
rer, elle peut prendre fes mefures 
_ pour fçavoir à quielle donnera ce goUVEr=. 
. nement , puifqu'il ef trés-honorable ;-&. 
orrurile, fi celui à quielle le - 
sn  pouvoit de mener des gens - 
tre contrée. Je ferai le dé- 


dominatio 
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tail de tout ce qui ef neceflaire ; mais re. 
MERONS à notre fu É 

- Le pais eft bon, & dépuis deux ans 
que j'y fuis, je m'étudie d’en connoîtte 
tout, & d’experimenter ce qui y peut ve- 
nir. Ea converfation ne m'occupant point, . 
puifque je n'ai avec moi que deux valets, : 
Que je pourrois nommer Efclaves; vous fe- 
rez peut-être en curiofité de fçavoir qui 
my a menée, Je vous le vas dire. : 

Etant jeune je me débauchai de mes 

études avec quelques-uns de imés camara- 
des. Nous fimes defléin de nous en “aller 
en pelerinage à faint Jacques en Galice, 
% nous fûmes jufqu’à Orleans. Nous nous 
amufions ; pendant le fejour que nous y. 
fimes, à pêcher dans la Riviere de Loire ; 
& étant fort avancez pour trouver plus de 


poiflon, il vint un tourbillon de vent qui 
nous emporta jufqu'à Gergeau ; où je me 
trouvai dans un batréau feparé de mes ca 
marades. Je fus au defefboir, ne fçachant 
que devenir, & n'ayant pas un fol, Le 
_ Barrelier eut pitié de moi, & me mens 
avec lui jufqu'à Rotianne ; où j'entendis 
parler de la montagne de Tarare. Je me. 
fouvins d’avoir là dans Voiture, qu'il Sy 
-Étoit trouvé par enchantemenr ,: le jour 
qu'on le berna à l'Hôrelde Ramboüill 


. 


% 


TRE 


de l'Ifle Imaginaire, 185. 
let, Je fongeai alors que je ferois heureux 
s'il arrivoit une avanture pareille qui 
_m'emportât & qui m'emmenâr en quelque 

Ifle enchantée. À l’inftant je me fentis 
élevé & je me tronvai à Marfeille fur Le 
Port, en érat bien different de celui au- 

quel j'érois parti de Paris, car j'étois vêcu 
en homme de qualité, & je trouvai beau- 
coup d'argent dans mes poches. Jugez de - 
ma joie, Force gens me vinrent acofter, & 
me demanderent depuis quand j'étois ar- 
rivé. Je ne jugeai pas à propos de me 
nnoître Ecolier, ni de. 


É pour un homme qui tombe des 
nués : je leur répondis qu’il y avoit deux 
où trois jours que j'écois dans leur Ville, 
ê& que j'y venois à deffein de prendre em- 
ploi fur les Vaifleaux , n'ayant pas trouvé 
le fervice de terre à ma fantailie , & qu'il 
m'étoir même arrivé quelque accident qué 
m'avoir obligé de. m'éloigner de l’armée 
de Flandres pour quelques années, Ils me 
preffoient fort de leur conter le détail de 
mon combat, ne doutant point que ce 
n’en für un; mais comme je me ferois fort 
mal déméle d’un tel recit , n'ayant jamais 
_… névû nf fai de combats de ma vie, jeme 
- tirai honnètement de celui-ci fans coup 
 ferir, & jévitai d’entrer en matiere. Ces 
LPO 7 Q 
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Meflieurs jugerent que j'étois un joli gar- 


€ porta d 


SEA 


fembloit fort agréable. Ce farà cecom- 
Bar où je pris les deux fidéles Efclavesque 
_ jai avec moi, Nous fimes encore quantité. 
de prifes ; entrautres nous en fimes. 


SES 


dePfétmaginaire, 193 


- où il y avoit force femmes, &entréelles 


une jeune Princeffe d’une beauté fans pa- 


_reille, elle n'avoir que dix-huit ans. Vous 


_ difant que c’éroit la plus belle chofe dû 
monde, il feroitinutile de vous en faire 


le portrait; car ce terne comprend tout 
ce qui fe peut imaginer. Elle avoit un caf- 


_ que d’une efcarboncle feule , avec uné 


. maniere de-plame d’or, où il pendoit des 


. Jantes d'un rafferas d” 


poires de diamans, taillez à facettes, gros 


comme des amandes :elle avoit deux éme: 


randes , donr elle éroit armée comme d'u- 
visnon couleur de 


_ 


feu, car c'étoir en Efté , les bras à moitié 


nuds , & les jambes de même avec de pe- 


_ tits brodequins feulement. d’un tiffu ecu- 
leur de feu & argent. Je ne vous dirai rien 


de leur beauté, tout le corps en étoit auffi 
bien partagé que le vifage, j'en fus furpris 
& étonné : elle étoir fur une maniere de 


Trône , & on nelui parloit qu'à genoux, 


Je-jageai bien que croit quelque grande 


- Dame ; mais je ne Pappris pas fi-tot , car 


_ perfonne ne parloit ni François ni aucune. 


à 


es Langues que je fçavois. Je lui 
SRE AS Se, <E SES fe 

mêmes devoirs que ceux de fa 
tite, & jamais ptifonniers ne furent fi 
itres que ceux-là. Vous jugerez bien, 
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fans que je vous le dife;que dès ce pre-+ 
mier moment je fus prevenu d’une grande 
_pafhion, pour ce charmant objer. L'amour 
ne m'aveugla pas tant que je ne jugeañle 
bien que cette charmante Princelle me. 
mépriferoit, quand elle fçauroit que je | 


k Le P emi 


du monde pour s'exprimer, mrapri 
rie GR ANNEES Er Le 
- langage, & je me trouvai en état 


parler. Les premiers entretien 


… de lIfle Tansinaire, 185 

-eumes enfemble furent de plaindre fon 

| ‘malheur, de lui protéfter qu'elle étoit la 

 maîtreffe de fes volontez, que j'étois inca- 

-pable de me prévaloir de, fa difgrace, & 

tout prêt à la ramener où elle ordonne- 

roit, Elle me dit quelle évoi fille du Roï 

_ de Madagafcar, & que fon pere Favoir 
_ promifé au Roi d'Ethiopie, & que lun 
de ceux qui avoir été tué au combat,écoir 
 fbnonclequila menoit au mari qui lui 
croit deftine. Elle me fit paroïtre peu d’in- 

clination pour cette alliance. La conjone- 

© our faire paroitre ma 
_-Palion ; mais comme je fongeois par où 

_ je devois commencer, elle me demandæ 
qui jetois, &medir que la bonne opinion 
_ qu'elle avoir de moi , fondée fur les civi- 
… Ftez que je lui avois rendus , lui donnoît 
_cnriofiré de me connoître. Jeme dé- 
“fndis autant queje pûs, mais de facon 
que je lui donnois encore plus de curtofi- 
_ té. Enfin elle me preffa tant que je lui dis 
-que jérois le fils du Roï de France, ce qui 
_étoit une chofe aflez difficile à croire en 
Pétar où j'étois ; puifque le Roi monpere 


éroit lé plus puiffant des Rois ; maisque 
ns que je nofois dire m'avOienE 
misen Fécar où j'érois, & que je la fup- 

… “bliois très-Humblement de ne me por 


Q 3 


il 


186 La Rélaion 
commander de lui en dire davantage. Elle 
eut peu d’égard à ma fupplication, & elle 
ine commanda abfolument de lui dire mon 
avanture. Le même amour qui m'avoit 
fait celer .ce que je voulois taire, m’obli- 
_gea. à parler. Un jour { dis-je à cetre Prin- 
celle) comme je chaflois dans la forêt de 
Livri, mon cheval étanrrombé, & s’érant 
enfu avant que je fufle relevé, un. Page 
courut après pour me le ramener. Pendant 
ce tems-là je vis proche.de moi une Ber- 
gere d’une figrande beauté, qu'elle me 
donna dans la vüé : je l'approchai , & je 
lui trouvai autant de fierté que. de char- 
mes : & dans le peu de rems que je lui 
 parlaï, fon.efpric me parut auf poli que 
celui des Dames de la Cour. Je lui de- 
mandai fa demeure, elle me dit que cé 
toit dans le village de Pi que fon. 
occupation ordinaire étoit de garder les 


oi 
moutons, Mon cheval revint, je ratrapai 
la chafle , & pendant que je courois apres. 
le cerf.je ny {ongcois QUETE ; mais bien à 
ma Bergere. Je m'imaginai que cétoit 
Aftrée , & je me réfolus d’être Celadon, 
& de quitter tonte la grandeur & la di 
_-gnité où j'étois né, pour fuivre la vie 
“€hampétre , & pañler une partie de le 
mienne avec clle ; me perfuadanr que le 


Je donnai 
ie Les avoit apor- 
c ordre de ma- 


TT Ze _a CEIUr Qui Mme 
té, & je le renvoyai ave 


-me faire croire un grand Seigneur ; Car 
javois une cafaque d’un valet de chiens 2 
je lui dis que la vie de la Cour, & la fu- 
- jeion de penfer les chiens, ne m'avoit pas 
ph e j'aimois beaucoup mieux garder 
_es mouons comme elle, & que je la priois 
de me métireen condition, Elle me répon- 
_ dirqueje rencontrois une occafon fore 
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favorable, que fon maitre n'avoit plus 
“quelle à garder {es troupeaux, ayant 
“chaflé um Berger depuis quelques jours 2 


parce qw on ee d’être forcier ; maïs 


_que n'ayant point de répondant, “éllé ne 
{cavoir fi on me prendroit. Je me trouvai 
fort embarraffé ; elle le reconnur bien: 
- mais nous ne’ laifämes pas d'aller ,- car 
- elle me promit de me menér chez lui. Je 
: fongeois par le chemin que je im émbars 
: quois à unc affaire mal aifée à achever, 


uc-dés que Je Roi mon pere me tE OUVE= 


- Toit perdu, il me feroit chercher ; que LE 


f 


# 


vri n'étoit qu à quatre Heucsde Paris sque 
fi ces gens-ci en avoient le bruit, - comme. 
Pon ne manqueroit point ; en s’informant 


- de moi, de me dépeindre : ) le bon hom- 


“mechezc qui je ferois auroit une 


rande 


= joie de me livrer : quema Bergére n'a- 


joñteroit point de foi à tout ce e que je Ju 


aurois dit, dès que je ferais connu 5 & 


È qu enfin ellcr me prénaroit. pour Ut affron- 


: teur. Toutes ces chofes me donnoïent 


- tant d’embarras , que € trouvant ar riVé 


à la maifon du Laboureur, la Bérgere me 


prefenta ; -& comime ce bou ne cof= 


-mença à meparler, jé ne fçavois com. 
- ment lui répondre Enfin je commença 
“en difant en MOÏMÈME : amours aidemois 


_ fon-mari en convint , & lui réponc 
malheurs peuvent arriver à tout Îe mon- 
_ de; & s’il nous arrivoit, nous ferions bien. 
_ heureux de trouver des gens qui en fiflent 

autant à nosenfans. De forte que je fus 


_plus de faje 
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ce qu'il ft. Mon nouveau maître me de- 
manda d'où jérois, je lui répondis que 
j'étois de la frontiere de Picardie, que 
mes pere & mere avoient du bien, & que 
pour mon plaifir je m'érois amufé à faire 


le métier que maintenant exerçois par 


neceffité.. El fe courna vers fa femme, & 


lui dit : ma mie,ce jeune garçon me plaît, 


il paroît à la naïveté de {on difcours qu’il 


_ ditvrai, & à fa mine qu'il a été bien 
_ nourri : il ne faut point s'arrêter à desré- 


pondans ; il me plaït, prenons-le, La bon- 
RE RÉ CSS : e = qu'à 
dit : ces 


belle Bergère : nous chantions aflis fur 


À. la fin je trouvai que je n'avois 
tde me plaindre, pui qu'elle 


an'éroit f favorable, Mais un Dimanche 


VOIS 
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comme hous étions au Prône, j'entendis 
crier le fils du Roi que Pon demandoit. 
€’ appréhenfion que jeus d'être connu me 
fic réfoudre à me‘d'clarer à elite : je lefs, 
& lui protéftai à à même teins que rien ñ£ 
pouvoit _ lé defféin que j'avois de 
F époufer. Jel ai propofai de quitter ce 
paiss-& de nous en allér mener notre 
douce vie aux bords du Lignon, & dans 
ün lieu plus éloigné,dans lequel lon noûs 
trouvéroit moins. Nous nous y. en allames 
par dés lieux écartez, en Jogcant ni en 
bourgni en vill lage,couchant da les bois: 
Corame la Fe n'eft plus comme. ‘ele 
étoic autrefois du tems des Gaulois, nous. 
ne trouvames point de Chevaliers Errans, 
“& nôtre voyage fe sat fans : aucune se 


— les Saules o où Celaion & Aftrée mettoient. 
+ ds lettres : nous vimes la fontaine de 
la Verité d’amour ; nous vifirames tous 
les lieux où fe faifoient les Sacrifices, & 
nous pafames-là quelque tems avec beau- 
conp de douceur : mais mon malheurvous 
—_ lur qu'étanr ailé une fête à un village 
«prochain, la foule ouila chaleur. caufa à 
ma Bergere une maladie , dont elle mo 
HUE. Vous Sp ee de ma doi 


= ques. mois d’ abfence , 
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- dans une fi funefte avanture. Ma premiere 


 réfolution fut de men aller en la Thébai- 


de pour y vivre comme j'avois lü qu’ ont. 
fait aucrefois les Peres du Defert ; mais 
comme jérois en chemin pour y. aller + 
me fembla que-de la qualité donc jérois,. 


je pouvois faire une plus rude penirence 
_ en cemonde, puifque les plaifirs font un 


grand fapplice. pour. les gens qui n’ont pas 
le cœur gai; mais auf ; je fongeai que de 
men retourner droit à la Cour après quel: 
il faudroit ie 


: avoient Vila Bergere ,ilne : feroit. pas ue 


{ A Fe 


- . 


même pour le Ror mon pere; qu'il valoit. 
mieux m'en aller à la Guerre, & ne point 
revenir que je n’eulle fair quelque chofe 


de confiderable, & que ce feroit un hon… 
_nête prétexte d' avoir quitté. la Cour, en 


LES = 
difant que la. Crainte que Jon ne m° Que 
péchär d'aller à l’armée m'avoir fair partir. 
de cette maniere, Je m “embarquai donc 


(ur cette penfée. dans un Vaifleau étran- 


ger , ne voulant pas être connt. Mon def 
ce , ayant fait d'aflez belles. cho-: 
macquerir. quelque réputation 

=de tous mes maux pañfez 


Le « bien cacé Maintenant par la joie que. 


z 
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jai d'avoir l‘honneur de vous voir. 
- Il étoit tard lorfque je commençai mon 
avanture ; ainfi dès qu'elle fat finie, la 
Princefle me donna le bon oir. Quandie 
fus retiré, j’admirai mon bonheur de m'é- 
tre fi bien tiré d'affaire, & je me remerciai 
moi-même de m'être fait fi grand Sei- 
gneur ; mais quand il faut feindre, il ne 
faut point que ce foit à moitié, il ne coute 
pas plus de fe faire fils d'un Roi, que le 
dernier de fon Royaume. Je connus à la 
mine de la Princeffle que mon recit lui 
avoit plû 4 & je me flattai de belles efpe- 
rances;je pañlai toute la nuit à faire ce qui 
s'apelle des châteaux en Efpagne, ce qui 
fit que le matin je dorinis tard. L'on me 
vint éveiller, & j'apris que c’étoit une des 
Dames de la Princelle qui me venoit aver- 
tir qu'elle avoit été malade route la nuit, 
ê& que l'air de fa mer lui étoit tout-3-fait. 
contraire ; mais qu'elle étoit fi peu accoi- 
tumée à prier perfonne , qu'elle mourroït 
plûtôr que de fe remettre à me faire uñe 
pticre, de laquelle elle pourroir être re 
fufée. Jeime levai en diligence, & ie l'al- 
lai trouver pour la-fupplier de me dire ce 
qu'elle vouloir devénir, qu'il n'éroir pas 
 jufte de la tenir toûjours errante & vase” 
bonde , qu'elle étoit la maîtrefle , aille 
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pouvoit prefcrire ce qu'il lui phairoit À 
quelle feroit obéie. Elle me die qu'elle 
étoit plütot en état de fuivre mes confeils 
que de commander, & qu'elle Mm'avoic 
une grande obligation. Nous fames long- 
tems {ir ces propos , interdits l’un & lau- 


tre, & de maniere à comprendre que cha- 


Cun avoit envie de parler & woloir, Je 
crüs qu'en cette rencontre non filence {ez 
roit criminel , & que c’étoit à moi à ‘par- 


ler. fe me dérerminai donc, & jugeai 


qu'en cette occafion je me devois bien 
pltôtrecommander à l’Amour,que quand 
j'avois dit Pavoir fait en répondant au 
Eaboureur ; je dis donc alors: Amour, fe- 


conde moi ; & je lui fis une déclaration 


tout de mon mieux : mais unctelle chofe 
el roûjours ridicule à redire, & n’eft ia- 


Mais agréable gwà ceux qui la font,quand 
elle eft bien reêue, ou à celle qui l'écoute 


quand elle afine le Cavalier. La Princefle 


reÇütla mienne fort agréablement :jene 


Raï pas f ce font les charmes de ma per 
fonne , du moins ne le puis-je croire, 


tHouvaur Qu'il y 2 a tant à la qualité dont 


je lubavois dit que j'crois, que mon recit 
É captivé fa bonpewo- 
Ponte, fa Yen ajoûrer. Je lui #f 
les avantages quelle auroic , RAA 
a ee + 
= = 


7 


7 
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de vivre de la Cour de France, les agré- 
mens. qu'elle Y trouveroit. Enfin, fous 
concluimes , & je me trouvai le plus heu- 
reux homme du monde de me voir mari 
d’une beauté & d’une fi grande Princefle. 
Le refpect que les honnêtes gens ont toû- 
jours pour le fexe, &celui quelle m'n- 
fpira à fa premiere vûc , fut caufe qu'elle 
demeura roûjours dans fon Vailleau , & 
que lon ne toucha à rien: de forte que la 
forcune, non contente de m'avoir donné 
* nn fi riche trefor aue celui de fa perfonne, 
me fit paroître beaucoup de chofes qu'elle 
poffedoir. £lle me fit voir des millions 
_ d'ormonnoyé, des lingots en quantité, 

= des barils taur pleins de Diamans taillez 
à facerre , en table & de toutes les manie- 
res, de fort gros Rubis, des Perles rondes 
& en poires d’une groffeur.demefurée. Ju 
gez de mon éronnement ser fa valeur de 
toutes ces chofes ne fe pouvoit nombrér, 
fl y avoit encore des piétes de toile d'or, 
d'argent, & des rapis de Perle pour faire. 
plus de deux mille ameublemens. Comme 
linrerér m'évoir pas pour lors ma -pafion. 
dominante, je regardai cout cela comme 
des Feuilles de chêne , & je ne fis autre re- 
flexion , finon, que mon bon homme de 
sereferoit.bien aile de me voir mariéà nn. 
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fi riche parti, & que toutes ces fommes fe- 
roient forturiles pour la fublfkance de 
nôtre famille. Nôtre deffein éroit de ve- 
hir en France, mais tous les vénts nous 
furent contraires ; nous fumes attaquez ; 
& victorieux pluñeurs fois : à la fin nous 
fames vaincus ; & par malheur dans un 
fort rude combat , la Princeffe fut tuée 
d'un coup de moufquet qu'elle recüt dans 
le cœur, pour la punir, je crois, d'avoir 
aimé un auffi grand impofteur que moi. 
Jugez cependant de ma douleur. “Je ne. 
fongeai plus à rien. Je demeurai dix jours 
fans parler & fans manger : de forte que 
mes deux fidéles Efclaves avoient foin du 
Vaiffeau. À la fin je donnai quelque figne 
de vie : je fus encore un Jong-tems fans 
parler , & peu après je revins ; mais com- 
Me un homine outré de mélancolie: nous 
_aHions deffus la mer errant deça & delà ; 
fans fçavoir où, & fans deffein. Un jour 
pour me divertir, ces fidéles Efclaves s’a- 
viferent de nrapporter des Livres qu'ils 
avoient trouvez dans quelques unes de nos 
prifes ; je m'amufai à les lire ; c'étoir des 
Philofphes , fur cour Epictere me plût ; 
car en l’état où j'étois , fomfrér & s bfke- 
air étoit une Philofophie qui donnoit fort 
dans mon fens, Le vent me jetta dans 


SZ 
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Pisle dontil eft queftion, D'abord je fus 
furpris de la beauré de ce Port, Etant en- 
tré dans. ce beau & brillant Rocher, dont 
je vous ai fair le recit, je fis mon poflible 
pour en fortir , ne jugeant pas que tantde 
beauté convint à ma mauvaile fortune: 
fais il me für impoñible, Fapprehendois 
d’+ trouver du monde digne d’habiter un 
li brau lieu ; mais quand je n'y trouvai 
perfonne, j'eus autant de joie que j'étois . 
capable d'en pouvoir fentir, de me trou- 
ver feul avecincs deux Efclaves . Foubliois 
de vous dire que-pendanr que ma douleur 
m'avoir reduit au miferable état où l'on 
ie croyoit mort, nos Vaiffeaux avoient 
combaru;& que Pon m'avoir pris celui où 
étoient toutes mes Richefles, & qu’il wé- 
toit demeuré dans le mien que les chofes 
neceffaires ; dont je ne me foucioi s-point, 
Pendant que je lifois mon Epiétere, & que 
je paflois les jours & les nuits fur la dure 
dans ce charmant lieu, la beauté duquel 
faifoit que je n’avois plus d’yeux pour vous 
les autres ; mes Efclaves fe promenant 
dans Pifle y découvrirent des rarerez fi 
grandes, qu'ils m'en racontoient tous Les 
jours quelque chofe de nouveau. A force 
de lire les Philofophes , je le devins tant, 
que je me confolai de la mort dela Prin 
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celfe, & n'y fongeai plus. Seneque me pa- 
rut avoir mené +. vie plus agréable qu'E- 
piétete, ayant poñledé des “biens en les 
méprifant. Je commençai à fortir, & à 
ne promener pat toute Plfle : ;_ je la trou- 
vai d’une beauté extraordinaire ; nous 
nous mîmes tous trois à la cultiver, ce 
. qui nous fit connoître la bonté du terroir: 
& ce quime donna lieu de penfer à læ 
_peupler, &à en donner avis à: quelque 

perfonne confiderable , comme j ’ai fait ; 
fongeant que je trouverois à } vivre avec 
repos é &tr ranquillité ; mÊmeà yavoir du 
bien pour y vivre heureufement : € fi. 
dans cette penfée que je dreffai ce projet. 
- L'Ile a , comme j'ai déja dit,cenr lieucs 
de a , de longueur & de lar- 
geur en tout fens environ. quarante, J'ai 

parlé de la maniere dont elle cf revétué. 
À] ya dix Forefts ,- a fçavoir une d'Oran 
gerss qui eft en partie à mi-côte : au mi- 
lieu, qui eft fur une hauteur, ilya un 
grand-Etang d'une eau claire & vive : cer. 
te fource forme un ruifleau qui tombe en 
cafcade fur du marbre noir dans le milieu 
d'une route, & qui fair un grand rond au 
bas. Lesroutes y font à perte « de vüe, & 
les arbres touchent aux nuës, A P "oppofire 
Von xéhcontre une autre Foreft de Grena- 
R 3 
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diers , qui eft rrès-agréable par la couleur 


de Les fleurs, & par la grofieur de fes fruits: 


Des Grenades que l’on y cüeiile; il yéna 
la moitié qui font douces : ces arbres flou: 
riffent, & portent des fruits deux fois an: 
née, & les Orangers de même, Uneautre 
m'a paru afiez a aoilieane ; parce que 
les atbres qui la compofent g oroffiflent ra- 
sement en France : elle cf de: Jafmin; À 
mais d’une hauteur, & d’une groffeur in- 
croyable ,; aufli bien que la quatriéme > 
quieft de Genêt d'Efpagne. Les autres 
{ont de chênes, d’ Ormes, de fapins, & de 
cedres ;-fion en avoit le debit elles fe- 
roient de grand revenu, un arbre y croit 
fant en . ans comme en quarante dans 
l'Europe. Les autres fonc d'Oliviers, & 


re arbres: fruitiers de toutes fortes , de Pot: 


Î 


res, dé Prunes, Cerifes Bisairéaux ‘& 
Péches de tonte lés manieres ; Re cotes 
font beaucoup plus grandes que toutes Jes 
autres ; & au pied des arbresil y vienrdes 
Raifns. mufcats de toutes les façons , qui 


éntourent les arbres, & fur la terre toute 


forte de fruits Fans ; comme Fraifes, 
Framboifes, Grofeilles, Melons;: ‘Concoim- 
bre &Citronilles:enfin derout ce que Fon 
fe peut imaginer , & de toues: orres-de 
Eegumes fous les autres. IL vient-<4 
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bled , de l’Avoine, de lOrge, hors fous 
celles des Orangers , Grenadiers , Jafmin 
& Genér d’Efpagne , femblant que cela 
eft plus pour la décoration du pais que 
pour l'utilité : mais il y naît de toutes for- 
tes de fleurs qui y font toûjours comme au 
Printéms, Les Prez y font d’une beauté. 
& d’une bonté finguliere, puifque lon les 
coupe quawe fois lannée. I y a des 
champs oùilne vient que des Champi- 
_ gnons de toute forre de couleurs pour ré- 
jouir la vüe , & dans le même endroit des 
Trufes. Il y a force Rivieres de toutes 
longueurs & largeurs, des Lacs & des 
“rniffeaux: le cours des uns ef doux, des 
autres il eft rapide , & les eaux de diffe- 
rent œil. L'on-y prend des poiffons d’une 
monftrueufe groffeur ; on-y voit fouvent 
-des Chevaux Marins, des Baleines, dés 
Dauphins, des Naïades , &e des Sirenés 
des plus jolies du monde : elles chantent 
mélodieufement, & quant le Soleil don- 
ne fur leurs écailles rien n'eft plus plaïfant 
à voir. Les perirs rniffeaux & les prez d’a- 
- Jentour font toñjours couverts de tous les 
oifeaux qui aiment cer élement ; 6 qui 
font d'un plumage le mieux nuédu mon | 
de; & l'on peur croire par-là-que lanate 

ge mêle mieux lescouleurs, que les Mass | 
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-cChands du Palais, Les Forefts {ont toutes 
pleines de Satyres qui font beaucoup plus 
modeftes qu'ailleurs, ne fongeant qu 
jouer de leur Sute douce, & à les accorder 
au chant des oifeaux qui font un agréable 
concert. Les Cerfs y font communément 
pies , & beaucoup jaunes & noirs , & mé- 
me de tout blancs avec les cornes couleur 
-de feu fi vive, qu'il femble qu'elle foir de 
verni. Les Biches, -Faons , Chevreüils & 
Dains font prefque toñjours couleur de 
rofe & izabelle. Pour les Lapins y font de 
toutes couleurs ; ainfi des autres bêtes, el- 
es font toutes differentes des autres ; mais 
les Chevaux noirs, blancs , bais ou gris Y 
font rares,érant tous bleus, incarnat, gris 
de-laïn & mêlez de ces couleurs, il n’y.en 
eut jamais de fi beaux : comme ils y font 
fauvages. leurs queués & leurs crains pen- 
dent jufquèsà terre; cela fair un effet ad- 
mirable, Les Elephans, les Licornes, les 
Dromadaïires & les Chameaux y font 
communs : enfin il n’y a d’aucune forte de 
bêtes ni d'oifeaux dont vous avez vû , oui 
parler, ou lü quin’y foient en quantité, 
-& d'une beauté exquife & rare. Le Gibier 
yeft merveilleux, Le Bœuf, le Mourony 
©nt un goût.qui n’eft point connu enlien 


dumonde, Les Joirs rien nef & bent 
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voir que les Prairies au coucher du Soleil. 
Toute forte d'animaux y viennent : les 
Silvains auffi & les Naïades fe viennent 
promener quelquefois dans ces petits ruif- 
feaux ; de forte que leur voix, les flutes des 


_Silvaïns, avecle chant des oïifeaux, les - 
mugiffemens & henniflemens des bêtes, 


tout cela fair un concert le meilleur du 
monde ; & Le plaifhr qu'on a de voir tant 


de créatures irréfonniables donner une tel 


le farisfaétion, montre bien que la nature 
eft unechofe bien adinirable ; encore plus 
celui qui en eft lanceur , & cela très-affu- 


rémenr donne de beaux fujets de penfer à 


foi , & de faire de bonnes & folides refle- 
xions. J'oubliois une efpece de bêre que 


Jon ne-devroi point: er pins puit 


PSS re Free 
que hors la parolerien ne feraporre micux 


: mais -affürement les 
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remarqué qu'ils avoient un Chef, & que 
les uns & les autres le reveroienr . je me 
fuis tout-a-fait appliqué à voir où la chofe 
aloit : j'ai trouvé en eux une vraye Mo- 
narchie ; un Roi, une Reine, & route leur 
maifon. Ce font les Levriers qui regnent 
maintenant ; il m'a même paru qu'ils ont 
difpuré long-tems avec les Epagneux: mais 
ce parti étoit le plus foible, puifqu'il né- 
toit foutenu que des Bichons, & que les 
Chiens courans , les Dogues , les Turcs, 
les Chiens d'Artois , les Marins, & route 
autre efpece avoient reconnu Îles Levriers 
. comme leurs véritables Princes.La race qut 
fégne maïntenanteft d’une fort perice ef- 
pece ; mais beaux à merveille : ilsne chaf- 
fent point ; mais ils font chaffér les autres. 
pour leur divertifflemenrt : la Reine en ét 
noire,avec du blanc & du feu: le Roi eft 
- blanc, & les Princes du fans font commu 

. nément gris & blancs, noirs & blancs & 
noirs ou fort gris : il y en a deux feule- 
ment izabelle & b'ancs d’une beauré fin- 
guliere, que l'on deftine de marier enfem- 
ble. Leur Monarchie eft en fort bon ordres 
ils y vivent fans diffention ; les Batbets 
agiflent peu ; mais pour les Epagneux ils 
font contre fortune bon cœur ; car is 
chaffent ; & apportant de leurs prifes font 
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fubffter les autres : enfin is paroiffenc 
fort zelez peur J’érar. De vous dire fi c’eft 
par politique où par inclination quils 
agiffent , je ne vous le dirai point : mais 
vous fcaurez que les Lions y font fort jo- 
lis , ils font couleur de feu , & enjouez ex- 
trémement, Je penfe que cela leur vient 
de la liaifon qu'ils ont avec les Chiens ; 
car affürément il y a alliance & conféde- 
ration ; & dans cette detniere affaire ils 
furent fort zelez pour le parti des Levriers; 
les Singes & les Renards furent pour les 
Epagneux : pour les antres Béres je ne les 
vis point prendre parti dans cette guerre. 
L'on mange entoure faifon des Pois verts, 
_ des Feves & des Afperges, & route autre 
forte de ces denrées. Il n’y auroitrien de 
fiaifé que de faire des Confitures. Les 
Cannes de Sucre y fonten quantité ; la 
 Canelle , la Cafe , le Ris, la Rhubarbe, 
e Sené 1e Tabac, & routes ces drogues 
Orierales y viennent à foifon. Nous ne 
manquons que de gens pour travailler ; 
car nous avons de toute matiere ; & dès 
que nous aurons du monde , nous aurons 
de lParoent, Les Vers-à-foye font”a mil- 
liers ; tous les meuriers en font pleins. 
Enfin amenez-nous de toutes fortes d’ou- 
vricrs , car tour eff à faire ici, Les Carrie- 


PES 
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res font vifbles,quoique l’on n'en aitrien 
tire ; le Marbre, le Porphvyre, la Pierre 
de touche, le Jafpe le Lapis , [a Corna- 
line, le Geais, Les Roches de Diamans - 
d'Emeraudes, de Rubis, de Saphirs, de 
Turquoiles y font de même; & les bords 
: de la Mer y font tout remplis de coquilles 
où l’on trouve des Perles. Atmenez d‘hon- 
nètes gens pour peupler PIfle, des Bour- 
geois, des Gentilhommes & des gens 
d'Eglife, car il faut que la Vigne du Sei- 
gneur y foit cultivée, auf - bien que le 
refte ; des Religieux & des Relisieufes, 
entrautres des [eluires , car autrement 
PIfle feroit décrite, & un lieu où ils ne 
veulent pas étrenelt pas en réputation : 
is y feront de füuperbes Colleges. Si vous 
voulez, envoyez-y des Janfemiftes, ils 
font laborieux, & ne fongenr pas feule- 
ment au travail de lefprir : quoiqu'ils 
faffent les plus beaux Ouvrages, & que ce . 
foientles meilleures plumes de ce tem, ils 
ne laiffent pas de S’adonner à travailler à 
toute forte de métiers, imitant les anciens 
qui ne démeuroient point inuriles. II feroit 
affez à propos d’y amener des gens dé 
Guerre , de Police, & de Juftice : des pre- 
Miers, fi on en fit mon avis , il yen aura 
de plufeurs Nations, comme François: 
ee Allemans 
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© Allemans & Suilles , qui fonc les peuples 
de tous affurément les plus aguerris. Il 
n'en faut pas en grand nombre, n'ayant 
poinc de guerre ; mais feulement pour 
garder les Ports, & pour fuivre le Gouver- 
neur, qui reprefentera la perfonne du 
Prince. Ce reft point une chofe extraor- 
dinaire d'en ufer ainfi ; il y en a en Flan- 
dres qui fervoient auprès des Ducs de 
Bourgogne, qui fervent encore mainte- 
nantà tous les Gouverneurs qui ÿ fone 
pour fa Majefté Catholique. Quant à la 
Juftice,, je penfe que c’eft farquoï on aura 
plus long-tems à penfer, afin den'y en- 
voyer que des gens triez fur le volet, ne 
prévoyant pas qu'il puille y avoir de plus 
d'une année aucun procédé lirisieux. Je 
fais toutefois d'avis que l’on y écabliffe 
un Parlement, quand ce ne feroir que. 
 pourle decorsm de la Magiftrature ;°le 
nombre dont il fera compofé, ‘je n’en dis 
rien, n'ayant point de connoïiffancede ces 

- chofes là, non plus que de beaucoup d’au- 
tres, dont je ne parle ici que par les livres: 
mais je dirai, s’il meft permis de donner 
mon avis, que j'ai lä quelque part qu'au 
Parlement de Dijon il y avoit un Chevalier 

_ d'honneur ; & même dans un autre qui 
_ avoit éré créé à l'infhar d’icelui ; mais ma 

AR PAR 
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memoire me manque, aufli-bien que de 
la maniere dont il fut fair. Comme vous 
êtes {ur les lieux, vons pouvez prendre vos 
mefures, & vous fonder fur des exemples ; 
car les innovations ne font pas bonnes, 
inême en un lieu où il faut que tout foir 
_ nouveau, Les Corps de Ville auront foin 
de [a Police, quand on en aura bâri, Pour 
de la Monnoye on y en battra tant que | 
Pon voudra , car nous avons des Mines 
d'Or, d'Argent, de Cuivre, de Plomb, - 
_&. d'autres chofes , qui faure denom ne 
fe peuvent dire, Les Comediens eff chofe 
neceflaire : de François , d'Italiens, des 
Batteleurs, Sauteurs de cordes, & Buveurs 
d'eau, fans oublier les Marionettes & 
joüeurs de gobelers ; ; des Chiens dreflez à 
fauter, & +. Singes pour montrer aux 
nôtres 3. des Violons, des Trompettes, des. 
Joüeurs de Lurh®; de Harpe, de aveflin, 
d'Epinette , d'Orgues , de Mandores, de 
Siftres, des Pfalterions, Manicordions, 
Trompes Marines, & Trompes dé cos. 
pour la chaffe ; car à cft bon de joindre 
les Arts hou aux Mécaniques à 
comme la Muñ ique eft un de ceux qui me. 
: plaît davantage, j'en ai faitle détail, ce. 
que je ne ferai point des autres : des Bale _ 
dins & bons Danfeurs sf une 1e dépendance _ 
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Dion. qu’ils fçachent la Sarabande à 
PEfpagnole, avec des Caltagnettes , tin 
ne me paroiffant plus agréable dans un 
ballet que de les voir apres les machines. 
N'oubliez pas un Machinifte. + ai YÜ au- 
trefois à Paris de certaines gens de tout 
{exe & conditions qui Hautoiei ies hon- 
nêtes gens; les uns mélancoliques, & les 
autres gais ;. habillez differemment des 
autres, à parlant de même. Parini ceux- 
là il y avoir des Rois, des Empéreurs., des 
gens de tien , des oifeaux , le Saint-Efbrit 
ne eQ sil difoit ; enfin -des _pérfon- 
haves PrOPrES. à recréer la compagnie. 
Comme les Cours ne font; jamais fans cela, 
_amenez-en pour divertir nôtre Gouver- 
eur ; le mot qui les fignifie m'eft échapé 
de la memoire ; mais %e crois le de . 
cite . mé faire ua - ee 


ES 


= avoi oi Ponge àce Eu ie ic,je veux 
fonger au mien : je crois qu'il me fau 


rier ; maisje fongérois plûtôc. à 


car étant fille d’un homme tel que 
re , elle ne Être 
Sn 


je vas” 


ua la perfonne dé mon In- 
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qu'incomparable, Je voudroïs donc que 
mon prétendu beau-pere füt un homme . 
âgé de Cinquante-neuf ans, large d'épau- 
les , d’entre deux tailles , blanc comme un 
cigne , aflez frifé pour lailler à juger aux 
fpeétateurs qu'il à eu une belle tête de 
_groffeur à lavoir bonne , rouge en vifage, 
de gros yeux bleus un peu hors de a vète, 
entre doux & hagards, plus fouvent lun 
que Pautre, puifque la douceur lui doit . 
étre naturelle ; & que quand ils ne le font 
pas, il faut qu'ils fe fencent de {on humeur 
martiale, que fon nez foit entre le camard 
& le pied de marmite, fa bouche afez 
commune : enfin à tout prendre, qu'il 
_ait bonne mine, & qu'il {oit bienfait, qu'il 
ait l'air fin, qu'il fafle des mines, felon 
les occurrences, qui fignifient beaucoup . 
de chofes. II me femble queje le voi ; fon 
efprit ne fe peut exprimer ; ik parle com- 
me un livre , & a la langue mieux pendu. 
= qu'homme du monde ; il écrit comme 
Nerveze ; il eft un regiftre vivant de tous 
les commandemens , foit en Guerre ou en 
Province : il fait la fonction de toutes les 
Charges , & parfaitement bien les forma- 
litez de Juftice , les féances, les rangs des 
Compagnies fonveraines , &-fur cout Jeur / 
maniere de fieger. Il a pour fes maitres 


« 
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des relpedts i inoûis, une fidelité fans évale, 
& auf pour. fes amis eft le plus { fee 8e 
Je meilleur ‘homme du monde St cÈ à 
naître qui ‘homme qui vives “en foit plaint : 
il rend totrjours de bons offices ; fert lun, 
oblige Pautre, &mabufe point : du me 
qu il s'eft acquis par fon. propre mérite, ce 
qui a fait fur P efprit de fon maitre une 
impreffon capable « d'éblouir par "fes ra- 
. tous fes compatriotes d d'envié ; m 

ils ne font pas affez forts pour a de iper : : 
je penfc que voilà un abrégé d’un homme 
Die = ie en ai parlé comme dun. 


- beau-pere , il y à quelque apparence qu ot 
ef fous la voute des Cieux, & qu An ya 
qu'à le connoître. Fañfs le Ciel que cefote 
pliée que fon nes imagine , & qu'illui 
donne une dignité : fic "Étoit le gouverne- 
_ment de nôtre [ile je ferois au co le 
“mes fouhaits;mais il il far -Noître 
damus pour le connoître maintenant. — 
Mais à pi opos de Noftradamus, chVOyez- 
ai ; qui. de leurs cabi- 
_ nets promenent 6 dans la moyenner reci  — 
_ db, & qui par les habitudes do ls | 
Aftres , foüillenc , par 
dé Dieux, de les plus cac 
_ crets de nos Rois, même pencerent je 
dns E He 


ie - ù 


210 


. : 
a 


A MADAME. 
LA MARQUISE 
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L ef Fr. de ne fe pas — à 
eo, VOS prier €5, AÿARE autant d'amitié 
que 7 “em. Ai PONT VOUS ; ; cr l'amitié 
Ÿ que j ai poux moi-même ve fair 
aifément tomber dans. les pannenix q# Fi 
DONS plait de metendre. J'avouc ingénniens 
-que jai beaucoup. d'amour propre, © gite les 
louanges que vous m'avez données après la 
lecture de Pile ent [i ch me plaire ; cela. mo= 
blige à 1 fatisfaire plusvolontiers à la priere 
que vous me faites d'écrire L'Hifloire de la. 
Princefle de Paphlagonie,.-non pas comme 
elle eff dans Cyrus ; car d'entreprendre ne 


éme chofe que Aademoielle Scudery, ilne 


< = pass ce feroit donner dans ur 
Sr dard. ridicule. : = tout: grand. qe cb 
OUT propre 77 raifon cf ff dominante far 
ai . que je fais affäré quil ne m'aveuglern 


ie au 2 int de me laser ee de se Jourd 


2IÉÈ 
fautes. I] neme fera jamais échoñer que 
dans des Îfles inhabitées, @° je crois que 
lon ne perit point dans de tels écueils, puif- 
que ceux qui “viennent pour les resonnoitre 
tirent du peril où l'on s'eff trouvé, © amenent 
de quoien fortir. Je vous regarde donc cem- 
me celle qui mefirera du naufrage, puifque: 
_c'eff vous qui membarquez. I fera de cette 
Æifioire comme de ces beautez qui n'ont 
guere d'efprits ponrun quelles ayent de l'a- 
grément ; © quelles faffent-des mines, elles 
fonriennent tontes lortes deconverfations [ans: 
parlers @* les perfonnes qui les quittent,vont 
_difant que ces mines fignifient de jolies chofes, 
© qw'elles en font plus entendre que fi elles 
 parloient davantage. J'ai la meilleure inten- 
Aion du monde dans ceïte narration ; mais 
toutes ces grmaces ne font rien fur le papier. 

… Je vous prie de ne me prendre point par mes 
_ façens, carje n'en fais point 5 mais de ju- 
NS de mon Ouvrage par le feu de mon efprit: 
où j'aurai manqué à dire tour ce qw'il fanara, 
dites que les efprits vifs conçoivent tant de 
 chofesalafois, quecette confufion de pen- 
fées, au lieu de Sexprimer , fe diffipe &[e 


conformmmne.en [oi-même :f?j en dis trop, vous 


Paitribnerez auf an même feu, quigagne 


pus qu ne veus, O'quiéblonir defa 
— trop grande lumiere, Enfin on peur trouver 


KR 


& 
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debennes excafes à à mes + - pri 2 rés 
partent d'un bon principe ; © mème “déque 
ve loüer quand on voñdra me traiter. un pes 
favorablement. Pent-être direz- VOUS que jè 
me loué trop r201-même ; POS jene lerrous 
vé Pas , prifqua Ro gré la vivacité Re 
plürôr un défaut dont je m acnfe, , Quejene 
la crois une qualité necelfaire » re 7 7 
nef pas Acednpagnée — Tete = 
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Cie ORSQUE les Perles vinrent 
de dans la Paphlagonie, & que 
“ae Cirus s'en rendit le maître,tout 

le pars eut de la rerreur & de leffroi des 


- Conquétes d’un fi grand Capitaine, fl 


honnête homme, & fi bien fair, La Reine 
de Paphlagonie craignit que les charmes 


de ce Conquerant n'en donnaffent dans. la 


vûé de fa fille, ou qu'ilne reflemit lui- 
même les charmes de la Princefle ; & 
comme ce n’étoit point des interêts de 
leurs Etats que FPunton de ces deux mai- 
fon, la bonne femme de Paphlagonieen- 


Praz la Clef de cette Flifaire » qu 
D EREEIR FAGEeur ‘dans La premiere. Partie, 
_ 224.159 @ fui. a. 
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214  Hiffoire de la Princeffe 
voya la Princeffe fa fille chez la Reine de 
Mifnie fa tante. La jeune Princelle étoir 
lite avec beaucoup d’efprir & de beauté; 
elle étoit fort aimée de fa mere , - & elle 
l’avoit été encore davantage de fon pere, 
de qui elle tenoit la vivacité d’efprit, & 
l'agrément qu'elle avoir en toutes chofes, 
ce qui redoubloit fa _tendreffe pour elle 
par cette reflémblance, Ce Prince avoit 
été un des plus braves & des plas galans 
hommes de fon tems, & l'on peut dire 
que s’il avoit vécu , les Perfes ne feroient 
pas entrez dans fon pais, ou du moins 
n'y autoient pas fair de fi grands progres, 
& affürément il eft mort crop tôt pour le 
bien de fes Etats. Cette jeune Princelle , 


Cour, quiétoit graride, aufh agréa. 
ble, & pleine d’auffi honnêtes gens qu'a 
cure de rous les Princes {es vorfins : mas 
cetre Cour devint une folitude par fa. 
inost, & ce lieu reffembloit plûtôt à u: 
Couvent par la vie que. Pon y m So: 
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_ toûjours de l° occupation : elle apprit tou- 
_tès les Langues qui étoient à la mode du. 
_tems,& convenables aux perfonnes de fon. 
{exe : & pendant que fa mere étoit “dans- 
LE Temples aux pieds des Aucels, addref. 
fant fes prieres aux Dicux pour la confer- 
_ vation de fes Erats, nôtre jeune Princefle 
: tâchoit de fe rendre digne de les gouver- 
ner. Comme elle arriva chez la Princefe 


de Mifnie on admira cette jeune merveille, 


& tourle monde en éroit charme, On ne 
à comprenoit pas comment. elle s’étoit pû 
faire a £ oint qu'elle étoir dans la folitu- 
€ re la faifoir vivre, ce qui fai-- 
. d'aurant plus admirer la beauté de 
_ fon naturel; mais ce que l’on y remarqua 
_ fürtout fur un grand éloignement pour la. 
 galantcrie, quoi qu “elle aimât les efprits 
 galans, & qu'elle eñtuné délicatefle ad- 
_ mirable à en faire le difcernement. Un. 
jour un Cavalier,.en lui racontant une 
_ Hifoire, nomma Amour ; à Pinftantil 
ui vintun vermillon aux joués beaucoup - 
plus éclatant que celui qu'elle y avoit. 
_ d'ordinaire, ce. 
: compagnie que le Chevalier avoit dit. 
que chole qui avoit bleffé fa pudeur: 
at court , ( carle refpe - 
Jui. aie perdre | le parole, } 


ce qui fr remarquer à la 
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& elle remedia à cela de la maniere du 
monde la plus ingénieufe, & la plus nou- 
velle ; elle reprit le difcours en lui difant : 
Hé bien, Pautre qu'a-t-il-fait > ne voulant 
point nommer l'amour, pour lui appren- 
dre à fe faire entendre fans prononcer une 
chofe qui lui déplaifoit : de forte que de- 
puisonne parla plus que de l'awre, & 
l'Amour fut banni des converfations de la 
Princeffe , aufli-bien quede fon cœur. 
Rien ne reflemble mieux à Paris quela 
Ville où demeuroit la Reine de Mifnie, 
& rien nétoit plus femblable à {a place 
Royale qu’une place où étoit fon Palais; 
c’eft pourquoi après cette comparaifon,-il 
féroit inutile d’en faire la defcription :. 
mais il n’eft pas ainfi de fa perfonne , car 
_ onne la peut comparer qu'à elle-même. 
_G'étoit une femme grande, de belle taille 
& de bonne mine ; fa beauté éroit jour- 
_ naliere par fes indifpofitions qui en dimi- 

- nuoïent un peu l'éclat: elle avoit un ai 
diftrait & réveur, qui lui donnoiït unecle- 
vation dans les yeux, & qui failoir croire 
qu'elle méprifoit ceux qu’elle regardoits 

_ mais fa civilicé & fa bonté raccom 

- doient en ün moment de converfa Le . 

que les diftraétions pouvoient avoir gàte 


42 


par cer air méprifant, Elle avoir d 


i 
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“infiniment, un cfprit capable, inftruit, 
-connoïffant &-extraordinaire en. TOUTES 


-chofes. H° falloit avoir une grande poli- 
tefle pour être de fa Cour : car tout ce. 


qu'il y avoit d’honnêtes gens de tout fete 
s'y rendoient de tous côtez : mais quelque 
“bonté qu’elle eût “pour excüfer les défauts 
dés perfonnes qui venoient pour y appren- 
dre, fes Courtifans moins - charitables 


re 


quelle,/wavoient pas la mêmei ndulgence LS 


& ainfi la crainte en banniffoit te ridicu. 
le. Elle ne vivoic point comme le refte des 
mortels, &elle nes’abaifoir pas à certe 


regleoù Pufage aflujerit les gens du com- 


iura fe regler felon les horloges ; elles 


_ étoient défendués dans tous fes Etats,& on 
eût reputé pour infenfé üunhomme ou une 
femme qui fe fuflenr affervis à un Coup de 
Cloche : on croyoit en ce pais là que cela 


_ Choquoït tour-à-faitle bon fens,parceque 


d'ordinaire on reoleles cadrans fur 1e So 
lil, & c’étorc ennemi mortel de la Prin- 

ceffe. Elle avoitcoûrume de dire pours'ex-. 

‘ cufer, qu'elle craisnoir la chaleur, & que 
dès quéles ravons de cer - aftre entroient. 
dans fa chambre, elle femouroir, elle s'e= 
&; mais pour moi, je crois que 

B en éoit réciproque, &.que fi le 
eu de efbrit de la Princefle ; & celui de 
è - = 11 Par. - > sÈ 


RS 
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fes yeux fe fuffent rencontrez avec celuida 
Soleil , ils euffent fair un tel incendie, que 
le genre humain en eût fouffert: peut-être 
crovoit-elle que ce devoit être par là que. 
devoit commencer le déluge de feu, qui 
viendra à la fin du monde. Peut-être aufit 
nôtre Princefle qui étoit très-éclairée en 
toutes fciences,penetroit-elle dans l'avenir 
par FAftrologie ; & par ce moyen connoif- 
fant le mal qu’elle craignoit de caufer,elle 
Jéloignoit autant qu'il lui-étoit poffible. 
Sans doute c'étoit la raïfon qui faifoit 
quelle ne fortoit jamais en plein midi, 
elle ne fe levoir qu’au coucher du. So- 
lait, &qu’elle ne fe conchoit qu'à fon le- 
ver. Elle craignoit extrémement ‘la mMOrt. 
_ par certe rdifom encore à ce qu'elle difoit, - 
qu'elle vouloir al'onger le monde’ tant 
qu'elle pourroie -aflürément quand elle 
mauroit pas eu ce fenriment par élle-mê- 
me, cllelauroireu par la communication 
de la Princefñle Parthenie [on amie intime, 
qui avoit des frayeurs de la morrau dé 
de Fimagination sil ny avoit point d'heu- 
res où celles ne conferaffent des mo) ns de 
- s'empêcher de mourir, & rt de 1e 
rendre immortelles, Leurs Conferences ne 
fe faifoient pas comme celles des autres. 
- actaince de refbirer un airou- 


de  …. T1 

où trop a Pappreheufion que le vent 
ne fût trop fec, ou-trop humide, une ima- 
gination enfin que le rems ne fût auf 
rémperé qu'elles le jugeoient necelaire 
pour La confervation de leur fanté, étoit. 
caufe qu elles s’écrivoient d’une chambre 
à l’autre. On feroit trop heureux fi on 
pouvoit crouver de ces billets, &en faire 
un Recieïl , je fuis aflüré que l'on y trou-- 

_ Veroit des préceptes pour le regime de vi- 
vre, des précautions jufques : au téms pro- 
pre à faire des rémedes, & des remedes: 
je Aypocrare.& Galien n'ont ja= 
“parler route leur. fre 
 œœ:ce = (oroit, echo fortutile au “publie, = 
Ÿ _ les Facultez de Paris & de Mont- 
à -pelier fe feroient bien leur prof. Sion trou- 
voit leurs Lettres, on en tireroit de grands 
à avantages en toutes a c’étoient 
= des- — 


{ 


C “leurs — 
; on à are route la politeffe dur 
si la plus délicate maniere de parler 
Re ee In’ ya tien. dont elkesn’a- 
_Jenteun connoïffance : elles ont fçù lès af. 
_ faire de tous les États du monde ; par re 
on qu'elles y ont eu deroutes les 
de axticuliers,foir de galanerie 


+ "X 
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tres chofes où à leurs < avis éte Hesse 
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celfaires, tantôt pour appaift er les brouil- 
leries, & les querekles ; tantôt -pour es. 
faire naître felon les avantages que leurs 
_ amies en pouvoient tirer : enfin c'éroient 
dés perfonnés par les mains defquelles le- 
fecrer de rour le monde avoit à pañler. La, 
Princeffe Parthenie avoit le goût au fli dé- 
Bear que Pefprir : rien n'égaloir la magni- 
_fcence des Feftins qu'elle faifcit ; tous les” 
mers en étoient exquis, & fa propretéa. . 
été au-delà de tour ce qui s’en peut ima- 
giner. C'eft de leur tems que Pécriture a 
été mife en ufage , auparavant on nécri= 
voit que les Concrats de mariage , & des 
Lertresil ne s’en entendoit point parler; 
ainfi nous leur avons FPobligation d’une - 
chofe fi commode pour le commerce, Ci. 
“us vint en Mifnie, & s'adonna à rendre. 
_vifire très-foigneufementr à la Reine de 
_cetre contrée ; la Pr : 


. nie quiéroit avec elle ne lui déphüt point; 2 
il aitmoiït fort fa converfarion, Comme ce 

Prince étoir fort jeune ; & fort enjoué, un 
Hoiril vinr chez la Princefle habillé en 
femme ; car de ce tems-là on shabilloit en ; 


mafque aufñ bien qu'en celui-ci, Sous cet. 
habit trompeur il embraffä la Princefle de 
- Paphlagonie ; & fe jouant avec eile com. 


_ me auroit pi faire quelqu'autre Princelle > 
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puis ilfe _ elle en demeure tran- 
fie à un tel poinr, qu elle en penfa mot= 

ue Cirus eur toutes es. peines du mon- 
deà obtenir pardon d'une Hiberte “enlaquel- 

Je ik n'avoit point crû manquer au re pet. 

qu il lui devoit : elle lui us en cole- 

re quec ’étoit des : jeux qu il apprenoir chez 

la Reine Gelaulle s. ï eft bon d’ expliquer 

qui croit Cette Reine, Gelati ile étoit une, 
VEUVE , qu depuis. la morcde fon mari, 

éroit venue habiter la ville de Moon. = 

_ celt le nom de la Capitale de Mifnie. 

= Comme le Royaume de certe veuve 

: f éloigné & f barba- 

re “elle m'avoir point vü le monde . - lle 

le cherchoir avec. empreflèment ; Se pour 
en étre plus proche , par la pe ermiffion de 

la Reine, elle logeoït dans un coin de Îæ 

place = Palais. C étoit une jeune femme 

: de ja plu us agrcable taille : du monde elle 

eaux yeux & un beau tein ; ; mais 

de droit fort maigre & elle avoit un air 

… fort éonrdi, qui juger , auf bien 

que a conduite, de. fon. peu de jugement, 

Toute ce qu il y avoir de jeunefe à la Cous 

1e bougeoit de chez elle depuis le marin 

u foir : on y vivoit-fans refpece : 

foupant avec elle, quand il y. 

avoir dequoi ; : car i bien que “He ne 
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dans une grande opt lence, ellcen avoit 
_affèz pour maintenir {a dienité. Sans fon: 
déregle ment, qui Fa foi que tour alloit 
chez elle un grand delordre, elle cor= 
fervoit néanmoins fa majeh dans fon 


train ; & entre fes principaux Officiers 


elle avoit un Chancelier qui étoirune auf 


- bonne tête qu'elle. Comme elle farfoit fa 


Cour chez la Princefle,tous fes Courtifans 
fuivoient fon exemple, & le Chancelier- 
devint amoureux de la Princefle de Pa- 
—. phlagonie : à un tel point, qui H s'en rendit 
le jouer de tout le monde, tant il “parut 
doute. Un jour on le trouva devant a 
porte de la Princefle poignardé > mais dé 
telle maniere qu'il n’étoit pas tout à fait 
mort ; il renoit dans fa main une efoece de 
Manifeite , pour juftifier ho de. 
foi même, par fa caufe:& 
folie lui avoit encore a 


pour refpeéter la Princefle, ce SR 


étoit écrir en Grec; afin que tous ceux quir 
le lui cxpliqueroient , le fiffent d'unema- 
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nicre moins paflionnée: qu 1] n'eûr fair. 
même , act ant bien que les termeszre 
dres & amoureux lui dépl laifôtent 3 


Jui étoir difficile des expliquer. autrement. a 
 Eofinil lui vouloit plaire en tout. ER 
ne de Mie eut foin-de le faire <m _ CEE 
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de 227 
à fon logis, & donna charge qu'on tachâr 
de le guérir, Gerte avanture fit fort rire 


toute Leo: : & Cirus :e fervic bien de 
ce fujet pour faire la guerre à la Princefle: 


de Paphlaconie, Elle en rougifloit, comme 


fi c’eut été. Cirusqui fe fût poignardé pour 


elle, je crois que maintenant ceux qui 
voyagent en ce pais-la en entendent enco- 


te parler. Vous FEMAar QUÉrez ce que e >étoit 


que l'étoile de la Reine Gclarille ; on ne 
parloit que d'elle & des fiens :; ikn’y avoit 
jour go iliwartivat quelque avanrute chez 
elle, où pour. ele, dont toutefois pasune 
n'éroit heroïque. Un certain Chevalier 


jeune & étourdi comme elle en devint 


amoureux ; affürément cela fe in — 
car elle avoit beaucoup de chofes aima- 


… bles parmi tout ce que fen aï dit: ce Che- 
valier ne lui déplüc point. Un Princede 
fes-coufins, qui lui étroit obligé defa for- 


tune ; prénant grand i inrerêt à la conferva- 


tion de la fienne , fit fon poffible pour jui 
faire connoître l inégalité qu'it ; avoit de: 
_ lià elle, dans la crainte qu'elle ne Pé- 


pousâr : je ne.fçai fi: ellele redit.au Che- 


4 valier » OÙS 31 aprit d’ailleurs. Le Che 


envoya appeller & luidonna ren 
S fur le rempart de la ville où ls 


| Prince fe rendit, : C'étoit cn hyves Come 
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-méle Chevalier arriva; d' il sexcu- 
{a de fon rerardemenr fur quelque indi£ 
poftion ; enfuiteil fui dit que le feu de 
fon amour avoit rellement éteint la cha- 
leur naturelle, qu il ne fe pouvoit akler 
ni de fes pieds ni de fésmains, quil fal- 
Joir qu'il s’allar chauffer devant que de fe 
“hate; ; Pautre qui ne pañloir pas pour de 
plus grand heros de ce tes, fe contrefit- 
fort à Pegard du Chevalier, il le menaça, 
il lui dir plufieurs paroles outrageantes, & : 
il s’en alla rendre compte. de fon démélé 
à la Reine, qui depuis fut desoûtée de fon 
- + Cette avanrure fit oublier celle du 
Chancelier, qui fe guerir de fes bleflures. 
Dans ce rems-là . vint eh cette Cour - 
un Prince Iralientres beau & très-bien 
fai LE Après avoir rendu fes premiers de- 
| Ja Reine de. Mifnie ,. il se alla 
échoïct comme es autres cl Rein 
_Gelarille, il en devint. aMOUrEUX : ce qui 
“donna beaucoup d de. divertiffemen taupu- 
- bhic;carles lraliens étant fort galans, > = 
n'y avoit jour . il ne fit voir =. 
-velle : oncouroirla bague, lestér 
— faquin ; on faifoit des caroufek = — 
+ moit mill e fcrenades, &c toûjours de diffe- © 
rentes manieres: La Princelle de Paphl A 
sonic. regardoit. e. divertiflemens | 
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plailir , fongeant avec une fatisfaétion in- 
terieure combien elle étoir heureufe de. 
voir cela pour une autre, puifqu’elle au- 
roir été au defefpoir fi on en avoit autant 
fait pour elle, ayant une vraye horreur 

. pour les amans. Pour la Reine de Mifnie,, 
le recir de routes ces chofes la divertifloit, 


& le plaifir- d’en parler avec Parthenie 
{ dans fes lertres s'entend ; ) car le moin- 
dre zephix quelle eût fenti à la fenêtre, 
elle Peüt trOUVÉ une tempête, OÙ Un grand 
orage. Ce Prince fit venir des Comediens 
de fon pais, qui reprefentoient les plus 
belles pieces du mondeen mufique, & 
avec des machines, dont on n’avoit point 
- encore vi de pareilles. Il avoit infiniment 
de l’efprit : il éroir adroit à roures fortes. 


_— foiten Vers, & en faifoit de forr agréa- 
- bies:iln'y avoit pafhions quiln'eñeeues 
- ava de Pameur, il fembloit que 


IT ET 
- la Poule & du Renard, van il portoit 


“d'exercices : 1l écrivoit bien, {e convoife 
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loin les chofes ; pour. la Poéfie ilen avoit > 
été fou , aufi-bien que detous les vieux: 
Eivres : siln “ignoroir pas une Langue : the 
avoit atme la peinture, & ilavoitla con 
noiffance des rableaux, celle des fleurs, 
des planres , & dés médailles, méme des’ 
> papillons & des. coquilles. Il counoifdoit 

la Sculpture : lavoir aime les bâtimens , = 
les jardinages & les fontaines : il avoir eu 
la curiofité des meubles, & des pierreries, 

& toutes ces chofes avoient fuccedé les 
unes aux autres, -quand Pamour. pour Le 
Reine Gelatille vint à fon tour.ll n y avoit 
que lAftrologie dont il n'avoir point eu 
de connoiffance ; & fa fortune le fit affez : 
- connoître ; car s'il eût connu l'avenir, il 
auroit évité toutes les difgraces qui ni 
fonc arrivées. Gelille Paimoit extrême 
, &celacftfacilenc ue 
pardelfs toutes ces bonnes qualé 
avoit celle de fa nouveauté, ce qui n'étoi 
pas peu ‘de chofe pour cle, Leurs amou 
= a long- LES,  & cette Jongueur 


+ autre cà un : ge ils 
fouvent ; , & même je: ne fça ils 
toient point ; maistoutcela n 
éch pas qu'ilsne fe mariaffent enfe 

fans ait mer, Cf Pour lors amer 
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tout paffé. Elle s’en alla demeurer au pais 

de fon mari, ce qui facha fort toute Ja 

-jeuneffé de cerre Cour ; les plaïfrs finirent 

__prefque en même-tems. Cirus pourfuivit 

- fes conquéres ; & le Roi de Mifnie s'étant 

_ attaché à fes inrerérs , aufli bien que le 
Prince Italien, ils le fuivirenr. L'Hiftoire- 

de Perfe fair affez mention de fes conqué- 

tes, & du progrès de fes armes, fans que 

. j'en parle; c'eft pourquoi je demeurerai 

_ toûjours à nos Dames. La Princeile de 
_  Parthénie s'éloigna de la Cour, & sen 
alla demeurer parmi un nombre de Vier 
ges qui s'étoient retirées pour fervir aux 
Dieux ; c’écoir un lieu comme Pon pourroit. 


dire maintenant un Monaftere ; à elle 
__ converfoit quand elle vouloiravec fes Da- 
_ mes, & quandelle vouloir ani elle VOyOIT. 
 _{ésamies. Pendant le voyage du Roi de. 
mme alloicquelques : 
jrer avecelle, dont la Prinecfe 
agonie toit au defefpoir , ny. 


bien. 
ignée de 
nfrmoit 


RSS 


La Relné de Mifnie écoie fort cle 
la devotion, & ainf elle ne 
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pas Ja ee Parthenie dans ja réfolu- 
tion qu'elle avoit prife de devenir devote, 
Je dis dele devenir , car je fcûs qu'elle 
s'étoit retirée avant que d'être fort tou- 
chée ; efpcrant cer eftet du bon exemple : 
le lien de fa rétrairé étroit fort, 
“propre à infpirer de bons fentimens ; c’é- 
toit une focieré de perfonnes d'une vertu: ; 
& d'un merite rout extraordinaire ,- qui 
caufoir même de lenvie aux gens du fie- 
cle, parce qu ‘il y avoit peu de _perfonnés : 
one qui puflont- s’égaler. à ceux qui 
compofoient cette Affémblée. Un grand. 
merite ne s’acquerant pas pour le-  . 
acquerir , & la vertu étant un cet de la. 
Grice nca pas qui veut. es 
Le Pine Italien futitué dans: les =. 
res de Cirus, ce qui caufa. beaucoup de 
douleur à- Je Ra ine Gelatille : quoique 
Fon ne doive. pdt beaucoup de 
- tendreffe d’une perfonne de fon humeur, 
elle en eut beaucoup. dans les premiers 
_momens. Elle fe retira en Italie dans les. 
Etats de fon mari: ce fur là qu'elle pri 
amitié pour. une certaine marchanc 
avoit  époulé par amour us Soldar cftro-. | 
 pié de la garnifon d'une des places de fon 
inari. Cette femme avoir eu. qué que 
beauté 6 étant - jeane -cela {e. peut. croire 
: aifément = 
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aifément par ceux qui auront oùi dire que 
le Diable même étoit beau dans fa jeunef- 
fe. Cetre créature plaifoir par fa genrillef- 
fe; car il me femble que le mot de beauté 
ou d'agrément feroit profane pour elle, 
 Getre gentille Dame danfoir , & chantoit 
bien ; elle joüoit du LEuth :elle avoit enfin 
_ force qualitez qui la faïfoient fouffrir dans 
les bonnes maïifons, même chez les plus 
grands. Elle s'amouracha de ce pauvre 
Soldat , parce qu'il étoit jeune, &c qu'il 
avoir de l’efprit ; elle en avoit aufli, mais 
_ fon efpritéroir peu délicat, & fans lumie- 
res ; & elle éroitencore aveuglée de la 
. pañlion qu'elle avoit pour lui, qui Fem- 
_ péchoir de remarquer combien fon amant 
| avoit lefprit de travers, Certe inclination 
fe fit en un vilage où il étoic allé prendre 
Pair, pour fe remettre de la bleffure dont 
_ il étoiteftropic. Pour elle , elle étoit à la 
_ maïfon des champs de fon pere, qui eut 
cette amour defagréable, & qui défendic 
* fa maifon au Soldac ; même elle n’oloie 
plus aller danfer fous Forme, ce qu'elle 
aimoit fort. Comme ils virent cela, ils fi 
rent ce qui s'appelle un trou à la nuit, ils 
sehallerent , & depuis ils ne bougerent 
de chez la Reine Gelatille, Le mari fe fie 
Soldat dans le château où demeuroit cette 
À : 
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| Princelle ; qui prit fa femme en fi grande 
amitic, . fermant les yeux à fa naiffan- 
ce, died a fit la principale perfonne defa … 
Co. elle Fhabilla en femime de qualité, 
ce qui la déguifa fort 3 cet habit éroir fi. 
oppofe à fon air, qu'elle en éroit encore 
plus mal. Cette femme changea tellement 

-Fhumeur de Gelatille, que l'en ne la con- 


… noifloir plus ; & d'un autre côté l'amour 


= qu ‘elle avoir eu pour fon mari fe tourna 
en une fi wr ande haine, qu'elle ne le pou- 
voit plus Loufrir : cependant le Chevalier 
dont j'ai parlé , ne fçachant où donner de 
la cête en fon pais, fe fit Bandi : ;il courut 
long-tems fur la Mer, & fit toutes fortes 
de métiers.  . (çachant que le mari de 
- Gelatilie toit mor, il Paille trouver. ca _ 
_ Ftalie ; -& coinme ee 


. fième mal eresnt 
_ si ie 8 TUE 


: à Dane + jen n'ai pû trouver 1e nom . 
non plus: que celui de fon mari dans tous 
es Hvres où j'ai vû cetre Hiftoire . 
mec de quel païs ils étoient, tar 
été peu remarquable _. ne dis- = 
e ons Le pauvre G épouse 
valiers = à sen 


À - ZE 
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mers avec lui , par le feul intérêt que par 
- ce moyen elle quiteroit ce Soldat, qui lui 

étoit devenu un mari infupportable, Jugez 
_ quelrrait c’étoir faire à une maïtrefle qu? 
_ Faimoir comme fon amie, & quelle pitié 

on doit avoir de la pauvre Gelatille. Pour 
_ moi j'avoue qu'elle m'en fait beaucoup 
… &qu'encore que l’on ne s’affectionne point. 

aux perfonnes que l'on n’a jamais con 
 nués, je ne fonge poinràa cette Hiftoire 
fans fentir pour elle de la compañlion, au 
_ lieu que je fens un grand mépris pour Pau 
tre: que même celairoir aifémentàala- 
vétfion, tantje trouve dans fon procédé 
de fentimens bas, & des marques d’une. — 
méchante ame, & d'un cœur pen recon=. 
noïiffanr. La Princefle de Paphlagonie 
voyant qu’il n’y avoit plus de guerre dans 
fes Etats , & que (a mere étoit morte, le 
_crut obligée de sen retourner-selledevine 
Reine, quo 
 Princefle, & on la vint querir avec un 
équipage auffi pompeux que lon en air. 


e- 


oïique nous Pappellions toûjours 


jamais vû en Paphlagonie. Je crois, felon 
ce que j'en fçai, que ceux qui La venoient 
juerig-ctoient vêtus à peu près. comme les ee 
-lorfquils vinrent queris leur 


culicr, c'étoir une cerraine € 
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blée d'un brocard d’or, argent & bleu, & 
atrelée de fix Cerfs pies : La Princefñle qui. 
avoit toujours été nourrie à craindre le: 
chaud & le froid par la Reine de Mifnie, 
s’écria : Seigneur Dieu | me-ueur-on faire. 
#hourir , de néenvoyer une telle voiture ? il 
vandroit autant que j'alaffe à cheval 5 ce 
qui étoit une action for redoutable pour 
elle. À l'inftanr on lui fit voir unéLitiere 
de criftal de roche, ce qui la fatisfit fort, 
Les adieux de la Reine fa tante & d'elle 
furent du dernier tendre. Pour moijemi- 
magine que fa tante lui dit : 4h perire ! 
ah mignone ! le moyen de vous quitter; mais. 
a moins on vous écrira. Il faudra {onger 
pour fe mettre l'efprit en repos ; que nous 
Jommes enrhuinées toutes deux : que vous 
“êtes la-haut dans votre lit, C‘noi dans 
. le mien : 8& je n'imagine encore que la 
Princeffe lui répondoit + Ænceffer, 1 faut 
bien croire cela, Madame ; car autrement 
on feroir an defefpoir. Elle partit, &elle fut 
recûé dans fes États avec des applaudifle- 
mens nôû- pareils ; on ne peut point nom- 
brer les tronpes qui éroient fous les armes, 
ni la quantité de chars qui vinreur au de- 
_vant d'elle. On nra promis de me faire 
voir un Livre’où fonrtous:les les-Vers que” 
Fon fr pour elle,-& les deviles qui éroients 
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par tour. Un de fes Servireurs les recüeil- 
lit, &c les atigmenta de quelques Epigram-. 
mes , ayant ‘an talent particulier pour ce- 
la. =. des beaux efprits de ce remns, & qui 
eft de l'Academie les a traduits, Rien n’é- 
_ toic égal à la joie de fes peuples Hi-à (4 
profperiré. Elle dormoït quinze heures ; 
_ 8 ne donnoit fes Audiences qu'aux fam- 
beaux; fa chambre & un grand nombre 
d’autres que lon pañloir pour y arriver , 
_ éroienr éclairées de mille Tuftres plus 
_ beanx,à ce que je crois,que ceux quenous 
voyons maintenanr, Elle newivoit que de 
-confommez ‘ne mangeoir que dés orto= 
ans,& d’autres viandes de certe délicarel= 
_ fe, & beaucoup de confitures, carclieles 
 aimoir fort: elle étoit toû jours couchéefar 
un licde repos , d'eù elle ne levoit fa têtes, 
j étoit fur mille petits oreillers , pour … 


e.. _& envoyoir querir qui. < - — = 
_ploifoie: mais ee > il —. furvine ER 
embarras qui li in 
- > Chevalier étant couru. pa de 19 

disqui étoient des nr for ee ol 
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Reine : on leur contra la veneration qu'on 
avoit pour elle. Certe maudité créatnre, 
que nous n'avons point nommée, mais qui: 
ne fera que trop remarquable par fes mé 
chancerez , dit qu'il falloir troubler es: 
Etats, &en profiter; & s'addreffantàfa 
troupe: laiffez-moi faire, s'écria-tellé. 
Compofant des placards contre la Princel-. 
fe, elle lesenvoya afficher par tout. La 
Princeffe qui eft fort prompte, & qui nat- 
me pas qu'on lui manque de refpeét , fit 
_châtier quelques-uns de ceux qui sen 
trouverent faifis , quoiqu'ils n’en fuffant 
pas coupables ; & comme elle vit que 
Jinfolence continuoit, elle continua des 
châtimens de même, Gela fouleva les el- 
 prits, &il fe fit quelque maniere de re- 
volre. Le Bandi & fa fuite fe mirent à fa: 
tête des Rebelles ; & ces troubles dureter 
quelque tems, pendant q -Princelte” 
envoya demander du fecours à fes Alliez.… : 
_ I y avoit long-temsqueles Amazonesde- 
firoient de s’allier avec elle, & mén 
un Ambaffadeur de la parc de 
à qui elle accorda ce-qu'i 
il yavoir long-rems, Ea- 


ent 
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hors dela Paphlagonie.,-& notre Prin-. 
celle demeura fur fon Trône triomphante 
de tous fes ennemis. Le Bandi & fa troupe 
s'embarquerent, & continuerent leur train 
_ ordinaire. Comme c'’étoit des gens qui ne- 
_ refpiroïent que feu & fâme , & qui ne 
_ pouvoient demeurer en un lieuoù regnoit 
la paix, ils apprirent qu'en Thrace il y 
avoit de grands troubles, ils jugerent que 
c’étoit un parti à prendre pour eux ; ils fe 
rembarquent , & ils y parviennent : mais 
_incontinent après leur arrivée la paix fe 
fit, cé qui les embarraffa extrémement ;: 
… “néanmoins 1ls n'y furent pas long-tems. 
qu'ils y trouverent un emploi digne d'eux. 
Fly avoir là une maniere de Mimiftre de 
ce Roi de Thrace, qui avoit fait fa fortu- 
ne dans les derniers troubles , & qui étroit: 
_ bienaifede donner des marques de {on 
_élevation-en routes. chofes: même, pour 
_ imiter dés Souverains, il fe faifoir bâtir 
_ unSerail ; & comme d'ordinaire ces lieux: 
font remplis d'Efclaves de tontes na- 
tions , il jugea qu’il étoir bon de les faire: 
gouverner par des gens qui euflent quel- 
gi liteffe. IE entendit 2 parler. de ces 
Étrangets nouvellement arrivez : & les 
à geant propres à le fervir, il les envoya 
querir, &clcur communique fon défi 


- Quand cette nouvelle vint à la Princeñe- 
de Paphiagonie, elle en fut fort étonnée 
Quelque füjer quelle eût de fe pas > 
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Ils: acceptérent cette commiflion: avec. re 
plus grande j joie du monde, ne {çachant- 
plus où donner de la tête; & on leur dun- 

na le gouvernement de ce  . ail. Cerem- 
ploi nous paroit une chofe bien odieufe; 
mais en un pais où l’on ne ‘connoïifloit … 


point le Chriftianifme , & où la coûtume 


étoit ‘d'avoir quantité de femmes; cela 


- étoit une chofe ordinaire. Il faut pourtant - 


avouer que © “éroit une étrange reduction, 

après avoir commande dans un grand Etat 
comme Gelatillé, de Reine fe voir rédui- 
te à fervir des pérfonnes fi inferieures— 


ces gens- là, elle eut pitié du Bandi, 


“une ft i abjecte « condit jon. Le. 


_ mant la-conduite qu elle lui avo 


MmÉNÇA à fe vouloir feparer. d'elle : ell 


dela Reine, de s'être lifez entraîner a =. 


confeils de la cré AE = 


: perdus: Cette malicieufe femme n° ‘y trou= 7 


va. pas fon compteelle-même : après avoi 
jette la Reine dans cer abime, elle com. 


voyoit quelquefois ; maiselle all 12 
“infpi= 


mettre. les 


ée. Cet proprement co 
ans un. 2 eo 
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femme s’attacha à une gabale de Thra- 
ciennes qui demeuroient. anparavant fur 
‘la frontiere. Enforte que la derniere guer- 
re avoit pillé leurs biens, & les avoit chaf- 
fées de leurs maifons. Ces Dames de cam- 
pagne avoient de Pefprit-; maisläge, & 
leurs déplaïfirs avoient tout-à-fait terni 
ce que la nature leur avoit donné de 
beaute, dont elles étoient bien-fachées, 
ne fçachant par où fe faire valoir. Elles 
_ avoient quelque chofe d’agreéable dans:la. 
_ converfarion: car elles étoient fort rail 
_leufes;& cela plaît quelquefois. De forte 
qu'elles attiroient du-monde chez elles, fe 
 faifant aimer de peu, & hair de beaux. 
coup : voilà la maniere dont elles-fe firent 
_ connoître. Elles avoient de la vertu; mais 
_ elles croyoïent:qu'il-n'appartenoïr pas. aux: 
_ autres d'en: avoir, & elles méprifoient: 
) ient.s leur imagi… 


me fans nom commença à renier Gelatil 
le, &à blâmer fes defleins, auffi-bien que. 
ces autres Dames avec qui e le -s’étoir af 
fociée ; mais pourtant le befoin qu'elles 
eurent du Minifire; fut caufe-qu'elleska 
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vifterent, non pas dans le Serrail, car 
bien qu'elle en prit le foin, eïle y de 
meuroit pas. Quand on difoit à ces Dames 
qu'elles hantoïent des perfonnes moins 
aufteres qu'elles, elles s’en défendoient. 
fort, ayant pour coup für de chercher leur 
compte, & puis de fe mocquer des per- 
fonnes qui le leur faifoient trouver. Elles: 
s'avilerent de faire des railleries de la 


= Princefle de Paphlagonie, Rien n'eftpus 


=} SR T É 2 5 e es 
éloigné-des belles ames que d'enviér la 
- profperité des autres, & quelquefois en 


cherchant le foible de fes ennemis, on 


F + T 
r aux frais 


 coûrume de faire routes les chofes d'éclat: 
mais leur deffein ayant éré divulgué. le 
bruit en vint jufqu'à la Reïne des : 
zones» qui en donna avis à {a Princelk ee 
de Paphlagonie, Elle lui manda qu'ellene. 
- fe mit point en peine; qu'elle la rireroï 


de cencaffaire, aufli-bien que de l’autre 
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_ qu'ilé étoit au-deflons. d'elle de demeurer 
fur la défenfive avec des perfonnes ft iné- 
-gales ; qu'elle y donneroit remedé dans le 
principe de fes mauvais deffeins, & en. 
empécheroit le progrès de hauteur &d’au- 
torité. La redoutable Amazone envoya un 
Ambaffadeur au Roi de Thrace, pour lui 
faire des plaintes de fon Miniftre, & de. 
Gelarille. Cette genereufe: Reine, & le 
Roï de Thrace avoienr liaifon cnfmble = 

- leur Traité de Paix & d’Alliance ayant 
_ Ctérenouvellé depuis peu, Le Roi envoya 
 querir le perfonnage , & lui faifant la ré- 
_ Péimande qu'il IDErTOÏT , Jui ordonna de. 
s’en aller trouvera Reine des Afnazones 
pour la fatisfaire furtoures les chofes en 
quoi il auroit pa manquer énvers la Prin- 
cefle de Paphlaconie , laquelle par ce 
moyen eut la fatisfaction que . Reine des … 
=Gelatille 


Syane quil 


rien à ie. voulutent 2 avoir FÉCOUES- a la 


nice; & peur cela emp} oyerent la Princefle 
| Aininte, amie part ticuliere de nôtreheroë 

Aminte parie. de Thrace, elle arriva 
oies ce qu donna be 
cincelle ; >; qui la 


+ avoit plus — 


- miféricorde. — la Princeffe de Paphlago- = 
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gala de tous Les plaifirs qui fe peuvent 
imaginer. Elle crur bien qu'Aminte avoit 

quelque propofition à lui faire ; car cette 

Princelle avoit un efprit de pacification = 
& pertoic La paix par tout où elle alloir. 

C'étoir une perfonne aimable & aimce 

de routle monde, qui n’a jamais fair que 

du bien, & qui a toüjours empêche lemal 

autant qu'elle a pû.-Elle avoit des char- 

mes dans lefprit qui fe faifoient connoi- 

tre à cous ceux qui l’approchoient , “mais 

qui ne fe peuvent. exprimer. Jamais per- 

fonne n’a mieux fcû qu'elle conferver Pat- 

feétion de ceux qui étoient le plus malen= 
femble , ni être fi bien venue chez les.ens 
nemis des gens qu'elle venoit de quitter. 
Rien n’étoit bien fanselle: Les maifons 
qu’elle ne vouloir pas honorer defes vifi- 
tes éroient defertes & décrices. Enfin fon 
approbation feule faïfoir valoir ceux a 


qu'el 
le en jugeoit dignes; & pour bien debu- 
ter dans Le monde , il falloir avoir Fhon- 
neur d'être connu d'elle. C’eftune chofe 
qui femblera difficile à croire ; ( maissJe ee 
Pat {cû de fort bonne part : ) el | 
_fille de la Déeffe d’Athenes q 
cetems-là, & qui fut adofte 


 vanr. Cetre Deïté étoit fi honnête, fi f 
vante, & fi fage; que c’eft fans doute 
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qui a donne fujet à la Fable de dire,qu’el- 

Je éroit née de la cère de Jupiter, & qu'elle 

avoir toûjours été fille. Toute reverée 

qu'elle éroit, elle s'humanifoit quelque- 

fois : elle écouvoit les prieres & les vœux 

d’un chacun , & y répondoit à route heu- 

re, fans diftinétion de la qualité, mais 
bien de la vertu , & fouvent fans qu'elle 

en füc requife. Lorfque des perfonnes pro- 

fanes ont eu la temerité d'entrer dans fon 

Temple, elle les en a chaffez avec routes 

les fulminations dignes d’un tel facrileve, 

& leur à donné toutes les malediétions 
qu'elle jugeoit à propos , pour tâcher de 
corriger la perverfité de leur naturel par 
lacrainte, puifqu’à fa vüe is ne s’eroienc 

point rendus à fa douceur ; jamais il n°y 
en eut de pareille, Pour moi j’aurois tou- 

tes les envies-du monde d’aller à Athenes 

pour la voir, fi cela fe pouvoir encore; 

_ car je me perfuade que jaurois grande fa- 
tisfaétion de l'entendre. Je la crois voir 

dans un enfoncement où le Soleil ne pene- 
tre point, & d’où la lumiere n’eft pas tout- 

 à-faitbannie. Cet Antre eft entouré de 
 grands-vafés de criftal pleins des plus bel: 

Les Aéurs du Printems,qui durent tofñours 

dans les jardins qui font auprès de fn 

Temple, pour lui produire ce qui iui eft 
TI Part. 
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agréable. Autour d'elle il ya force ta- 
bleaux de toutes les perfonnes qu'elle ai- 
me ; fes regards fur ces portraits portent 
toute benediction aux originaux. Il y a 
encore force livres fur des tablettes qui. 
font dans cette Grotte ; on peut juger 
qu'ils ne traitent de rien de commun, On 
n'entre dans ce lieu que deux ou trois à la 
fois, la confufon lui déplaifanc, & Île 
bruit étant contraire à la Divinité, dont 
la voix n’eft d'ordinaire éclatante que 
dans fon courroux, lorfqu’elle lance les 
tonnefres ; celle-cinen a jamais, c'eft la 
douceur même. La devotionque j'ai pour . 
elle fait que je m'écarteun peu de mon. 
fajet pour en parler ; maïs je fuis affurce 
que je n’ennuyerai point le Lecteur en par- 

Tant d’une chofe fi adorable. 

_ _Ladivine Aminre fa fille, après avoir 
été quelques jours en Paphlagonie ; he 
manqua point de parler à la Princefle du 
fujet qui Pamenoït.La Princeffe lui répon- 
dit que la Reïme des Amazonnes Payant 
traitée fi obligeamment dans tout le cours 
de fes affaires, ellene pouvoit rien fe 
pondre fans lui en donner part. Elle de- 
pécha en toute diligence verselle , &c lui 
fit {çavoir les propofitions. La Reineman-_ 

_daque quelqu'égard que Pon dût avoir 
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pour toutes les chofes dont Aminte fe mé- 
Joit , la Princefle ne dévoit rien écouter 
fur ce chapitie, &- que l’on ne devoir ja- 
fais parler de ces perfonnes , qui étoient 

indignes de la bonté qu’Aminte avoit pour 

elles, & qu'il falloir les enfevelir dans 
uñ oubli éternel. Aminte recût avec beau- 

coup de refpeét la réponfe de la Reine des 

Amazoncs ; & fut fatisfaite du procedé de 

la Princeffe, car elle entendoitraïfon mieux 

que perfonne du monde, 7 

-# Alorsil y avoit en Sirie un Roï de Da- 
mas, quisérant marié par une avanture 
bizare à une Princeffe des Celtes, envoya 

un Ambafladeur à la Princefle de Paphla- 

gonie lui donner part de fon mariage, à 

caufe de la parenté qui étoir entre eux, 

L'Ambañadeur lui conrant comme la cho- 


e 


dans uñ pais fi éloigné du fien, rencontra 


nez des Celtes, avoit beaucoup 
; & cle wavoir jamais été de Pine 
de fà mere: de forte que Pun & 
_ l'autre furenc bien aifes de donner au Roi 


= = -  — X 
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de Damas la farisfaétion qu'il defroir, H 
La vir, il l’aima ; le mariage fut réfolu -& 
il Pépoula en vingt-quatre heures. Sa con- 
dition plailoir à Galathée : l'exterieur de 
fa perfonne lui revenoit moins ; & pour les 
bonnes & mauvaifes qualirez de fon ame, 
elle-ne les pouvoit connoître en fi peu de 
rems. Elle eût bien defiré que la chofe 
neût pas été fi précipitée ; mais je crois 
que la raifon qu'elle en avoit n'étoit pas 
ranr de le vouloir connoiître , que la con- 
notffance qu'elle avoit de Pamour d’un 
Prince des bords de la Garonne. Ce Prince 
étoit jeune ; bien-fair, en grande eftime , 
puiffamment établi par les belles chaïges 
qu'il avoir auprès du grand Empereur des 
Geïtes , & pofledoit les plus belles mailons 
“dumonde, & dans le voifinage du pere 
de Galathée. Il commandoit pour lors les 
armées de fon lere , pour mettre à la rai- 
£on quelques Villes qui s'étoient revoltées 
contre lui. Je ne fçai fi Galarhée étoir fort 
affürée de l'époufer ; mais la Gmple efpe- 
rance qu'elle el avoit , jui fembloït plus 
avantageufe que le parti qui fe prefentoit. 
Pour éloigner ce mariage -ellefefervitde 
cous les moyens qui lui furent poffibles. 
Voyant que tous lui avoient manque » & 
éranc devant celui qui étoit propofé pour 
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recevoir leur leur foi, elle dit qu'ils etoient 
parens: je penfe qu'elle ne dir pas au de- 
gré défendu , puifque cela na été réfolu 
qu'au Concile de Frente ; mais aflürement 
il y avoit quelque rege dès ce rems-là,que 
nous ne fçavons point. Comme on Pap- 
pelloic elle farprit fort la compagnie, & 
fon pere & fa mere plus que tout le refte. 
Je penfe que l'époux ne le fut pas moins ; 
car en Damas on n'elt pas accoütumé à de 
femblables traits. Son pere & fa mere la 
oronderent, & tournant la chofe en plaï- 
fanrerie - tâcherent de la faire prendre 
_ainf à fa Majefté Damalquine. Ce Prince 
avoit fort peu dé politeffe, & il avoir fi 
_ peu été parmi les Celtes , qu'il n’avoit pù 
en prendre les mœurs. Quoique fa femme 
_ eûr bien du regret à quitter fon pais, elle 
avoit grande impatience de s'en aller pont 
en faire-partir fon mari, qui lui faifoit 
honte : & s’ikeût voulu s'en aller feul..elle 
en eûr éré bien aife, mais il ne voulut pas. 
Ils partirent ; & cormme ils furent près de 
_ {es Etats, un Prince fon beau-frere vint au 
- devant d'elle; qui lui fit la reverence. Elle 
“Juisfir une petite inclination de la tête, & 
_nele falüapas, quoique ce füt la mode 
_ dupais. Lorfqu’elle fut arrivée dans {on 
Palais, au lieu de fe montrer à fes Sujets; 
- 


SABLE: 
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elle fe mit fur fon lit avec fon mafque, & 
ne lota point de tout le jour, même les 
“jours fuivans elle Je mertoir fonvent. 
“Quand fes helles-fœurs la vinrent vifiter, 
elles la trouverent fur un lit qui filoir fa 
quenouille, On dir qu'en Damas lafage 
elt d’aller mener les Dames qui vous vien- 
nent voir, dans leur chambre, Galachée 
ne prit point cetre peine, Se tournant vers 
ces belles-fœurs : Vous êres nees cenns, leur 
dit-elle , vous en fçavez mieux les êtres que 
mOi qui y arrive; c’eff pourquoi allez en vos 
chambres, vous en fçavez. le chemin. Elle 
-vécut dans ce Royauine les premieres ari- 
nées avec une grande hauteur, n’en-vou- 
fant apprendre, ni la langue, ni les coû- 
aimes : cela fini , elle les apprit, & fefir 
_aiiner des Sujers de fon mari. Voilà la ré- 
lation que l'Ambalfadeur de Damas fit à 
la Princelfe de Paphlagonte, qui eut plus 
de joie de la fin que du- connnéncemenr 
de cette avanture , étant bien aife dela fa- 
tisfa@tion qu'avoit alors le Roi {on Cou- 
fin , & ayant été en inquietude des peines 
qu’il avoit eucs dans le: commencement 
de fon mariage. À la verité on-pourroit 
excufer la Reine fa femmede être ainf 
mafquée dans fon avenement à la: Cou 
xonne parce que-les Damafquines ont le: 
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regard rude : & poffiblecraignoit-elle que 
la trop grande attention qu’elles avoient à 
Ja regarder, ne lui écorchaffent le rein, 
qu'elle avoit beau par excellence, & quel- 
le conferva roùjours avec foin, Quand on 
fait les chofes fur quelque fondement, en- 
core cela eft-il excufable : mais il lui arri- 
va un accident peu de jours après , qui 
caufa bien du chagrin au Roi fon mari, 
Elle éroit allée-a la promenade fur un de 
fes chevaux de manege ; fe promenant 
dans un bois , le fenrier n’étoir pas droit, 
elle donna un coup de canne à E cheval}, 
qui Pemporta comme dans unecarriere ; il 
ne les hayes, les foffez & les buiflons, 
& la Reine ayant eu peur, romba fur des 
épines ; elle avoit oublié alors à mettre 
fon mafque , & elle eut le vifage, la gor- 
ge & les bras un peu écorchez ..elle.en fur 
quitte pour cela, Mais puifque nous {om- 
mes fur les Ambaffades , il eft bon d’ajoûü 
ter encore une particularité qui ne fera 
peut-être pas des moins confiderables de 
- çette Hiftoire Paphlagonique. Il revint 
un Ambaffadeur extraordinaire , que nô+ 
trePrinceffe avoit envoyé en grande dilis 
_ gence vers la Reine Uralinde ,: pour une 
affaire importante. Il avoit demeuré un 

an à fo voyage, ce qui éronnoit forg 
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soute la Cour de Paphlagonie , parce qu'il 
mandoit dans toutes fes lertres qu'il par- 
tiroic au plutot pour s'en revenir, & que 
le Royaume d’Uralinde n’étoit pas excef= 
fivement éloigné de Paphlagonie : enfin à 
fon retour la Princelfe lui demanda le {u- 


jee d'un f long retardement, & il lui dits 


que le lendemain de fon arrivée il avoit 
_vila Reine , qui lavoit recü avec tous 
les honneurs poflibles, & avec toutes 
les marques d’un grand refpeét -& d’une 


grande affeétion pour elle; que le mème 
Le Se 


jour elle lui avoit promis de le dépècher 
au plûrôr, & de donner à la Princeffe rou- 


_tela farisfaction qu’elle - pouvoit defirer 


dans l'affaire qu'il Jui avoit communis 


quée ; mais que depuis ce tems-la ayant 


follicité fes dépêches , & fon Audience de 


tongE on Pavoit toûjours remis de jour à | 
autr ; fans luien dire la raifon : qu'en 
fin avec bien de la peine il avoit décou=. 


vert que le jour de fa premiere Audiencé; 
cetre Reine ayant été jouér ; (ce qu'elle 
faifiit tous les jours, ) elle avoir perdif , 
& s'éroir mile dans lefprir que P Ambañ: a= 
de & l’Ambañladenr lui avoiént porté 


guignon. Deforte qu'elle avoit pas VOUS - 


lu qu'il revint depuis , “parce qu'elle ga= 


gnä » & qu'elle eut peur de perdre fa bons - 
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ne fortune par une feconde vüe de ce vi- 

fage qui Pavoit choquée : & comme {a 

fortune-avoir duré onze mois, ce fut ce 

quicaufa le long retardement. Au bout 

de ce rems la Reine ayant été preffée au 

forti du jeu de lexpedier, elle avoit ré- 

pondu :Jy confens , aulfi-bien je fuis en 

malheur : & dès qu'il avoir eu fa réponfe, 

il étoit parti àl'inftanr, La Princeffe le 

queftionna fort de la beauté du pais, & 

de la demeure de la Reine : il luiditque 
Je pais éroit fort beau, & que fai maifon 
_éroir admirablement_ belle ; mais que fi 
quelqu'un y eût voulu tronver quelque 
défaut, comme d'ordinaire on en peut 
trouver aux plus grands ouvrages, n yen 

ayant point de parfaits, elle faifoit mettre 

ces Critiques là en prifon. La Princelle lui 

demanda fi la maniere de s'habiller dans 

a Cour d'Uralinde éroit femblable à celle 
de Paphiagonte ; il répondit qu'il y trou- 

voit peu de difference , que cette Reine 

droit toûiours très-fuperbement vêtu 5 
qu'elle avoit des afortimens de toutes 

_ fortes de pierreries d’une beauté extraor- 
dinaire ; qu'elle avoit une affcétion fort 
vive pour les Bijoux ; enfin que rien n'é- 
toit mieux qu'elle, ranten ce qui dépen- 


doit de l'art, que des beautez de la natu- 
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ne. Il ajoûta , qu'il avoit remarqué qu'en 
donnant fa main à baïfer, éllé montroic 
fon coude, ce qui Pavoit füurpris d’abord ; 
mais que le confiderant mieux , il Pavoit 
trouvé d'une beauté fi extraordinaire, - 
qu'il avoit jugé qu’elle avoit raifon. Il lui 
dir encore ; que comme il hantoit les Da- 
mes de la Cour de cette Reine, parce qu'il 
avoit été aflez long-tems inutile pour 
chercher ce divertiflement, s'étant écrié 
- un jour en fort bonne compagnie fur l’a- 
… juflement de la Reïne, quelqu'un lui avoit 
répondu : vraiment elle n'eft pas roûüjours 
_ ainf, elle eft quelquefois quinze jours 
fans changer de linge, avec une robe. 
_graffe, des rubans fales, les cheveux dans 


“le meme negligence , faute de fe peignér, 


. &letout de peur de changer fa fortune 
_au jeu ; fon fcrupule étant fi grand,qu’el- 
le fair garder jufqu'anx-épimgles-dont elle 
toit véeué le jour qu'elle a gagné, & sil 
‘en manquoit une; où quon la lui chan- 
gcût, toute fa Cour feroit en confterna- 
tion : qu'au refte c’étoit la meilleure fem: 
ne du monde, & que fes Peuples Pado= 
voient ; qu’elle ctoit bonne & familiére ;- 
qu'elle avoit beaucoup d'efprir, & l'avoit 

fort agréable dans la converfarion, IFn°y 


_a qu'au jeu, difoit le chef de l’Ambañlade, 
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oùselle n’eft pas toûjours de bonne hu. 
meur.Elle traiteforr bien les gens de haute 
qualiré,& les fair fouvent manger avecel- 
le; car elle n'aime pas à garder fa oraviré 


8 
cn mangeant. Sa table eft fervie maonif- 


quement ; mais , Madame, il y a bien des 
mets dont vôtre Majefté ne mangeroit pas. 

Et quoi > “dit - Princefle > des Gigots de 
mouton à l'ail répondit PAmbafadeur, des 
Barberobert,des Pigeons à la poivrade, des 
canards à la dodine , des Pâtez froids, des 
Pigeoneaux en compote, le tout fort poivré 


_& affaifonné avec oignons ou échalores;& 


pour fon fruit des Sauffiffons de ne — 


& des Gervelats, elle trouve que cela lui 
fortifie Peftomach : & elle me die dans ma 
derniere Audience , qu’elle {croit d'avis 
votre e s’en férvît, La Princefle 


ES 


que re Peu eme de Pade avoient 


Vous ee que cétoient = us 
 de.Condrieux,& de la Cioutat,qui étoient 
déja en vogue, dès ce rems-là ; comme 
auf, à ce que dit le même Ambafladeur, 
elle fait encore venir du vin d’une contrée 
: a nef pas fort one sub -8e 


er 
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par la defcription qu’il luien ft, tousales 
Auteurs qui ont traité core Hiftoie, 
Grecs, Arabes, ou Lans, ont jugé que 
c'étoit l'excellent vin de Macon, dont ja- 
mais la Reine de Damas ne perdit le goût : 
quelqu'éloignée quelle pûr être du pais 
qui le produit , elle en faifoir venir juf- 
qu’en Damas, & en envoyoirtous les ans 
aux étrennes à Ura inde, dont Îles Erats 
- étoient voifins des fiens. Mais la Princefle, 
continuant fes queftions , prend-elle de 
l’eau de veau , où un bouillon le matin, 
dit-elie , à fon Ambañfladeur ? Non Ma 
dame, ditil, elle boir un granltrait de 
ces excellens vins avec une rotie dedans 
_ &cne mange jamais de potage: Quoi ! elle 
ne boit point l'après dinée de limonade ? 
Point du tout, elle ne mange même. ni 
confiture ni fruit, Ce difcours méchauffe, 
dit la Princefle, &rontes-cesviatides sf 
falées & fi épicées me prennent à la gorge. 
On courut promptement aux offices, & 
on lui apporta deux grands traits d'eau de 
jafinin qu'elle bur foudain pour fe rafrai- 
chir, & la fuite de la Relation acheva de 
 diffiper les vapeurs chaudes qui éroient 
montées à la têre ; cat l'Ambaffadeur con- 
ta comme Uralinde aimoït la Mufique, & 
. le plaifir qu'elle prenoit à Yentendre . 

ic 
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dit que ceux qui l’aimoïient comme elle s 
y en avojlent beaucoup Se maïs _d ue ceux 
qui n°y donnoient pas une atrention telle 
quelle eût voulu, étoient contraints de 
fortir , qu'autrement certe Reine cû rroû- 


_mandé de convier vôtre Majefté de l'aller 
vifiter, je ne lui en diraipas davantage .: 
 cllem'a affüré qu'elle vous traiteroit à v6- 
à “te mode :-la Princeffe dit qu'il falloir at- 
tendre un tems favorable. pour cela. 
_ II Pre sm" 
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L'Ambañlädeur:ajoûta qu'il avoit oublié 
de Jui dire. ju'on atrendoïit en 2e 
li Rome des Ainazones- au Printerns. La = 
Princelle rémoiona qu ‘elle feroir bien-aife 
de prendre - Le même tems pour vifiter 
Uralinde : & congediant | P Ambañladeur, 
lui ft connoître Le ‘ele étoit Roues de. 
Hire > 
-Jenai point cdi comme: p es (on 
fe fouvient bien que lÆ4#owr s'appelloit. 
ainfien Paphlagonie + reonoit dans tous: : 
- Les Erars voifins; ; “mais cela fe doit enten-… 
dre. Qui eft maître du cœur des Rois, & 
des Souverains , left toûjours de tout ce 
qui-eft fous leur domination, On nerens 
controit fur la frontiere qu >Ambafñadeurs,. 
& l'on netrouvoit dans les. grands: chemins 
que, Meffagers qui portoient lettres dou- 
ces ; mais oh jettoit toutes ces lettres au 
feu Ge léslire, & lonret frles Am 
baffadeurs beaucoup plus vite que la Rei- 
_ne Uralinde n'avoit rENVOYÉ oluide Pa 
hlagonie. Un matin entre Faube & le 
lever du Soleil , dans un beau ; jour d'Etés 
la Princefles ui, & oùvrant fon ri- 
deau . elle vit Diane qui lui fit force com=. 
He & amitiez pour la remercier du 
be ae qu'ele avoit ni = ke 


bi D harni. ne 
| monde , & pour la loüer de fa conftance 
u’elle avoit eut à demeurer. -puté comme 
elle. Elle lui dit que cela méritoit qu Où 14 
déifit, & que la chofe avoit été ‘réfolue 
| dans. le confeil de tousles Dieux; que ceux 
qui. failoient vœu de Virginité sadrefle- 
| roient défermais à la Princefle de Paphle- > 
gonie , aufli-bien qu'à Diane même ; & 
que bien loin d’être jaloufe des Autels , & 
des Sacrifices qu elle lui ôteroit, elle fe 
tiendroit honorce d'être afociée à elle, & 
| d'être {a -compaonc. La Princeffe toute 
| furprile, ne fcavoic ce que C’étoit , ni ce. 
qu'elle devoit répondre , & cette éloquen- 
ce qui lui étoit fi naturelle fut muette en 
ce moment. Diane l’enleva avec l’aide 
de fes chaîtes compagnes ; & au lieu 
qu'elle va chaffant & errant dans Îles 
bois, attendu Phameur fédentaire de 
| nôtre Princelfe=silt fue arrêt qu'elle 
demeureroit en . dans une gloire fi- 
| xe, fans bouger de la même place ; finon 
. qu’en. certains jours de l'année on la 
f verroit en Paphlagonie avec toute la 
| beauté quelle a jamais eué, & plus. 
encore s'il fe pouvoit comme Melufine 
à Lufignan : : enfin être dans la gloire, 
€ eft tou dire, & même davantage que 
: à Cas 
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fi on particularifoit ;; car on n’a point . 
encore fait de defcription - d’une te 

immortelle : la gloire de Niquée eft üne 

chofe profane , &: outre qu'elle n’eft 

qu'une 1mitation de celle-ci, elle n’en 

peut donner qu'une très - imparfaite 

idée. . ; 


Fix de PFfoire de la Prime 


= + HePapiieme, 


De Se 
3 LS Æ r à £ 
> se 
RS LEE 
© Es 21 


+ 
a | 


PRE 


_ Des Pieces Contenués dans la. — 
SISONDE PARTIE... 


RL rMEnE, Églosuer à à Mr. le Mar- 
quis de Moniausier, = - pag 


_ 
Tikarérr, Eglogue II. à “aient 


de Rambouiller S 


-ÂMIRE, Eglogue FÉE =? Dale — 
Vertus. 

AMINTE, Eglogue IV, Mat la Mar- 
quife de Gamaches. - 26 : 

DATE :E lo ue Ve À Madame 2 

Fe. Eglogue VE à Mr. le Marquis 

_  deGamaches, _: 

| LA Parx, Eglogue VI. nu. œ Ex 

LL pilas. 

! Avis au Lecteur. 


| Lettfé de Mr. Ogier , à He  … fa É | 


2. LT. Eglogue. 66 
1 Lettre à Mr Fer > Eh reponfe de la pre- 
Fr £édcnte, = 8: 


TABLE. 

L'AMOUR GUERI PAR LE Temps. 
Tragedie. -T00 

A Madame de Pontac, pr emiere Pr  — 
de Bourdeaux, ur les deux Hiftoires fui- 
vantes, 169 
À Monfeigneur de Bujfillet Dedi icace pour 
la Relation del'Ifle Imaginaire. 175 
2 RELATION DE  L'ISLE [MAGINAIRE. 
: 
A Madame fa Maui de Monglat. De- 
dicace pour l Hiftoire. de ke Princetfe de. 
-Paphlagonie: : See 110 
HISTOIRE DE LA PRINCESSE DE Pa. 
PHLAGONIE: ue re ci = 


PA TRES 
LE DPF ND Fe 


ERSIDAD DE SEVILLA 


> NAN 


1 20001 14 


D LLLLI LL LL ALL LAN LAN NN NN NN 


. 4. 


| ' f Pr NET ES 
ë ] À : ë ARCS 
| ee ‘ 
nee TETE j 
K eu ë 
; “e ë | 


2ISSV12 19H29U210]09 


